This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 


Ie el 


Google books : 


https://books.google.com 


Google 


À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 


PA tp. 


JStrio 


Digitized by Google 


Digitized by Google 


ÉTUDE GRAMMATICALE 


LES POÉSIES DE CHARLES D'ORLÉANS 


PAR 


 THOR NORDSTRÔM, 


DOCTEUR EN PHILOSOPHIE. 


CARLSTAD 1878, 
IMPRIMERIE DE C. FORSSELL. 


DST Eee Tome Te 


# 
+ 
eg LE + CR 
rador ts CR i 
ds i 
pe + : ' ps 
LS 
, : 
LATEX 
« } : 
? RE 
Fotos 


LR le monde s'accorde de nos jours à attribuer à 
l'histoire des langues une grande importance. On ne se 
contente plus d'étudier une langue quelconque telle qu’elle 
se présente à un moment donné toute preparée dans une 
littérature florissante. On est curieux de connaître son 
origine, d'apprendre les lois qui ont présidé à sa formation 
et qu'elle a suivies dans son développement; enfin on 
désire se rendre compte du procédé par lequel la langue 
est devenue telle que nous la voyons aujourd’hui. On a 
reconnu que son état présent n'est qu'une fraction de son 
existence et que, pour bien comprendre son organisme 
merveilleux, il faut étudier son histoire. 

Dès qu'on s’est aperçu de l'importance d'une telle 
étude, il n'a pas manqué des hommes savants qui s'y sont 
voués. Dans toutes les nations cultivées, il y a eu des 
philologues ingénieux qui se sont signalés par des recher- 
ches approfondies sur ce sujet. 

Les langues romanes se prêtèrent surtout à l'étude 
historique. Il ne se présentait nulle part une plus belle 
occasion de suivre l’histoire de la languc pendant un long 
espace de temps. De plus, ce fut tout d'abord une question 
importante que d'expliquer comment ces langues s'étaient 
développées du latin. 

Des langues romanes, aucune ne s’est attiré plus 
d'attention que le français. Nous ne nous arrêterons point 
ici à énumérer tous les philologues distingués qui se sont 
adonnés à l'étude des idiomes de la France. Disons seule- 
ment que les Français eux-mêmes ont rivalisé avec les 
érudits des autres nations en s'appliquant à donner aux 
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problèmes de linguistique qui se présentaient une solution 
satisfaisante et à faire connaître les transformations qu’a 
subics la langue française de temps à autre. 

Il est pourtant naturel que l'étude historique de cette 
langue n'est point achevée. Il reste toujours quelque 
champ oublié à défricher, quelques doutes à éclaircir ou 
quelques questions nouvelles à résoudre. 

Des différentes périodes de la langue française, celle 
qui embrasse le temps du XIV:e au XVl:e siècle est 
incontestablement une des plus intéressantes pour celui 
qui étudie l’histoire de la langue. (C'est alors que la 
vieille langue d’oïl, par une transformation lente mais sûre, 
devient peu à peu le français moderne. C’est alors que 
la langue passe des variétés dialectales du moyen âge à 
l'unité et à la fixité du temps moderne. Les vieilles 
tournures disparaissent de plus en plus pour faire place à 
de nouvelles expressions, le vocabulaire se change, la 
vieille grammaire tombe en pièces et le caractère analytique 
de la langue devient prédominant. 

En confinant nos études dans les bornes du XV:e siècle, 
époque où la langue est en pleine marche vers la nouvelle 
phase sous laquelle elle va paraître, nous nous sommes 
attaché avec prédilection à Charles d'Orléans. Nous nous 
sommes aperçu, non sans étonnement, que de tous ceux 
qui se sont occupés à des recherches sur la langue de ce 
siècle, aucun n'a traité spécialement de celle de ce poète. 
I] nous a pourtant semblé qu'aucun des auteurs contempo- 
rains ne mérite plus que lui une étude soigneuse. La 
haute position qu’il occupait dans la société, sa grande 
culture intellectuelle et son penchant pour des travaux litté- 
raires font déjà présumer qu'on va trouver dans ses écrits 
la langue de ce temps-là dans toute la perfection dont 
elle était capable. Aussi se distingue#-il, selon l'opinion 
généralement accéptée, entre tous ses comtemporains, par 
la pureté et le poli du langage. (C'est pour cette raison 
que nous avons cru pouvoir rendre quelque service à 
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la philologie historique en donnant un exposé de la langue 
telle qu’elle se présente dans ses poésies. Nous allons 
donc soumettre au lecteur un examen des traits carac- 
téristiques de la langue de Charles d'Orléans et nous 
tâcherons d'examiner les singularités linguistiques qui s'offri- 
ront, dans leur connexion historique avec les usages qui se 
retrouvent dans les périodes précédentes et subséquentes 
de la langue. 

Mais avant de passer à ces recherches purement gram- 
maticales, nous ne croyons pas hors de. propos de dire 
sommairement quelques mots de la vie et des oeuvres de 
notre poète. | 

Il ne faut pas croire que Charles d'Orléans n'offre 
qu'un intérêt de linguiste. Au contraire, il occupe une 
place éminente dans l’histoire littéraire de la France. 
Tout en gardant l'enveloppe poétique du moyen âge, il 
surpasse de beaucoup ses prédécesseurs dans la délicatesse 
du sentiment, la grâce de la pensée et le goût de l’expres- 
sion. On retrouve chez lui toutes les personnifications 
qu'aimaient tous les poètes français depuis le Roman de 
la Rose et qui, manquant de vie réelle, nous paraissent 
bien froides, mais en même temps il nous charme par 
la simplicité, la vérité et l'élégance qui reluisent partout 
dans ses écrits. »ll y a dans Charles d'Orléans, dit M. 
Villemain!), un bon goût d’aristocratie chevaleresque et 
cette élégance de tour, cette fine plaisanterie sur soi-même 
qui semble n’appartenir qu’à des époques très cultivées. 
Il sy mêle une rêverie aimable, quand le poète songe à 
la jeunesse qui fuit, au temps, à la vieillesse. C'est la 
philosophie badine et le tour gracieux de Voltaire dans 
ses stances à madame du Deffant.» 

On sait les tristes événements de sa vie. Né en 1391, 
il perdit à l’âge de seize ans son père Louis d'Orléans, 
assassiné par les gens du duc de Bourgogne, son adversaire 
politique. Un an après, il perdit sa mère, Valentine de 


1) Tableau de la littérature au moyen âge, Paris, t. II p. 228. 


à 
Milan, cette princesse spirituelle qui apporta en France 
les germes de la renaissance italienne. Par ces pertes, il 
devint nécessairement le chef de l’un des partis qui divi- 
saient la France et comme tel il fut jeté dans la politique 
astucieuse de son temps. Après avoir perdu sa première 
femme Isabelle, sa cousine, il se remaria avec la fille du 
comte d'Armagnac, qui devint désormais son allié politique. 
Dans la funeste bataille d’Azincourt, il fut fait prisonnier 
par les Anglais, qui l’'emmenèrent aussitôt en Angleterre. 
Il y resta 25 ans, pendant lesquels il fut obligé de re- 
garder de loin les destinées de sa patrie sans pouvoir y 
prendre part. Ce fut là que se développa son penchant 
pour la poésie, ce fut là qu’il chanta dans ses ballades 
charmantes les perfections de sa Dame, la douleur qu'il 
éprouva d’être séparé d'elle et sa mort prématurée’). Ce 
fut encore là que sa muse éclata dans les complaintes 
touchantes que lui arrachèrent ses propres malheurs et ceux 
de sa patrie. Enfin, après de longues années de captivité, 
pendant lesquelles la fortune trompeuse plus d’une fois lui 
souriait vainement, il fut délivré en 1440. De retour en 
France, il ne tarda pas à se marier en troisièmes noces 
avec Marie de Clèves, nièce du duc de Bourgogne. Par 
ce mariage, il fut de nouveau entraîné dans la politique des 
seigneurs féodaux, mais bientôt il se retira dans son château 
de Blois. Là, il put enfin mener une vie tranquille et 
heureuse jusqu’à. sa mort en 1465. Entouré de sa famille, 
de ses amis et de quelques serviteurs fidèles, il se livra 
avec eux aux occupations littéraires. Sa cour forma une 
sorte d'académie de beaux esprits dont il était le président 
et dont les membres, à limitation de leur prince lettré, 
s’exerçaient à bien parler et à bien écrire. Les chansons 


1) On a cru reconnaître dans cette dame tantôt une femme, du reste 
inconnue, dont Beauté aurait été le nom, tantôt Bonne d’Armagnac, sa 
seconde femme, qui mourut peu de temps après l’emprisonnement de son 
époux. Nous croyons comme M. Ch. d’Héricault qu'il ne faut y voir 


qu'une allégorie. 
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et les rondeaux qu'il composait lui-même à cette époque. 
se distinguent par une grâce et une élégance incompa- 
rables. Les événements de chaque jour, les fêtes de Va- 
lentin qu'on célébrait chaque année, le changement des 
saisons, tout lui fournit occasion de composer de petits 
poèmes dont on ne saurait assez admirer le tour heureux 
et l'allure libre. 

Cependant les poésies de Charles d'Orléans furent 
bientôt oubliées. Ni son fils Louis XII ni son neuveu 
François I:er, appelé le père des lettres, ne semblent lés 
avoir connues et personne n’en parle jusqu'en 1734. Alors 
l'abbé Sallier tira les vieux manuscrits du fond obscur d’une 
bibliothèque et rendit à la France un poète dont elle se 
souviendra longtemps. Le plaisir de la découverte fut 
général. Malgré les critiques sévères auxquelles Charles 
d'Orléans a été exposé!), il soutient son rang comme un 
des maîtres de la langue française. Il n’a pas tracé à la 
poésie française de nouveaux sentiers, il ne peut être regardé 
comme le premier des poètes modernes — gloire que Boileau 
a attribuée à Villon et qu'il semble difficile de lui ôter — 
mais comme le dernier en même temps que le plus élégant 
des poètes du moyen âge. 

Mais il est temps que nous passions aux recherches 
grammaticales qui feront le fond de cette étude. Avant 
de les commencer nous demanderons seulement la per- 
mission de dire un mot du texte que nous avons suivi. 
Parmi les éditions qui étaient à notre portée, nous avons 
choisi celle de M. Charles d'Héricault (Poésies complètes 
de Charles d'Orléans, Paris 1874 ïin-8, 2 voll). En 
comparant cette édition avec celles de M. J. M. Guichard 
(Paris 1842 in-12). et de M. Aimé Champollion-Figeac 
(Paris 1842 in-12), nous trouvons cependant qu'il y a entre 
les troïs éditions des différences assez importantes. Aussi 
ont-elles en partie été publiées d’après des manuscrits 


1) V. Nisard, Histoire de la littérature française, Paris 1854 t. I p, 
153 88. 
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différents. Il est à regretter qu’il n'existe pas encore une 
édition qui se fonde sur une révision de tous les manuscrits 
et qui puisse satisfaire aux exigences qu on a aujourd'hui 
sur une édition critique. 


Pour nos citations nous employons les abréviations 


suivantes. 
PP désigne le poème qui est à la tète des éditions et 
qui est appelé par M. Charles d'Héricault le 
Poème de la Prison, 


B » la première série des Ballades, 
BB : la seconde série des Ballades, 
BBB : la troisième série des Ballades, 

S en C. , le poème intitulé Songe en Complainte, 
Requ. : Requeste, 

DB Fe Despartie d'Amours en ballades, 
L. » Réponse à une lettre de Fredet, 
Compl. “ Complainte, 

Ch. se Chanson, 

Car. 5 Carole, 

R à Rondeau. 


Les chiffres indiquent pour le Poème de la Prison 
la stance et pour les autres morceaux, le numéro qu'ils 
portent dans l'édition de M. Charles d'Héricault. 

Nous n'avons étendu nos recherches qu'aux poésies 
de Charles d'Orléans lui-même. Ainsi, nous n'avons pas 
eu égard aux morceaux qui proviennent d’autres auteurs 
et que renferme notre édition. 


Orthographe. 


Vu l'importance qu'a l’ortographe tañt pour la gram- 
maire en général que particulièrement pour la prononcia- 
tion, nous croyons devoir rendre compte du système 
orthographique qu'expose notre édition de Charles d'Orléans. 
Cette édition ayant été publiée, en grande partie au moins, 
d'après un manuscrit soigneusement exécuté et qui date 
du XV:e siècle, doit donner une fort bonne idée de 
l'ortographe du temps. (Comme on va le voir, celle-ci 
maintient encore beaucoup des usages qui prévalaient dans 
l'ancien français, en même temps qu'elle a déjà adopté les 
innovations qu'introduisit la connaissance du latin. Du 
reste, il va sans dire que l'orthographe de notre édition 
est loin d’être fixée et uniforme, mais nous osons dire 
qu'elle est, pour son temps, très-régulière. 


Voyelles. 


aa s'écrit pour a: aage, gaagner, haa. 

a pour e: apparcevoir, chance, fames, jame. 

an pour en: ancre, annuy, avanture, contant, crestian, crestianté, 
commancement, dolant, hanir, sans (—sens vb.) planté, 
prandre. 

a pour au:  basme embasmer. 

ai pour a:  avantaige, couraige, dommaige, eritaige, gaiges, ostaige, 
raige, tesmoignage etc. Compaignie, Espaigne, gaaig- 

| ner, saichant, tairie. 

ai, ay pour e: confrairie, estrayner. 

ai pour e:  alaine, attaindre, estaindre, estraindre, frain, faindre, 
paine, plain, traille. 

ai pour i:  mainssée. 

ai pour o: mains. 

aou pour eu: paour. 

aou pour ou: saoul. 

e pour à: boulevers, espergne, lermes, peresse, resfrechir, 
allegence, dedens, engoisse, grevence, hente, menger, 
pensée (vb.), pense (subst.) tencer, vengence. 

e pour a:  besser, cler, clerement, elle (— aile) fres, fresche, 
hé (— hais), lesse, mestre, per, pestre, retrete, 

€ pour eu:  coulevrines. 
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e pour 2: 
e pour 0: 
e pour 01, 07: 


deable, femenin. | 
en, l'en, demaine, voulenté, voulentiers. 
amendrir, léal, léauté, léaumant, desléauté, veci, vela. 


e où il ne s'écrit plus: eaue, martire, oublie, soucie, asseurer, 


e est syncopé: 


ei pour 1: 
ei pour 01: 
eu pour ou: 
eu pour oeu: 
à pour e: 


meur, meurir, raençon, raençonné, seurté, veoir, veu; 
derrenier, esperit, larrecin, soupeçon, soupeçonneux. 
durté, seurté. 

logeis. 

meins. 

meuldre, treu. 

euil, euvres, neu. 

medicin, medicine. 


i et y se remplacent souvent l'un l’autre: desploier, ennuieux, 


: est souvent 


à pour 07: 
o pour au: 
o pour ou: 


o pour u: 
oi pour a: 
oi pour 0: 
ou pour eu: 


ou Pour 0: 


ou pour u: 
oy pour 1: 

w Pour eu: 

u pour o: 

ue Dour eu: 
ueu pour oeu: 
ui pour 1: 


° € pour ch: 
ç pour g: 


joïeusement paier, paiement, païs, retraier, soiez, voiez; 
ayse, alye, ayt, aymer, baverye, crye dye, fye, nye, 
nuyt, nuyse, playe yer. 

mis devant e dans la syllabe accentuée: baisier, chief, 
chier, congié, dangier, legier, marchié, pechié, sub- 
get. 

guerrier. 

Pol, povre, povreté. 

broillars, cop, copper, deccopper, despoiller, desnoer, 
enroiller, esbloir, esjoir, forvoye, loer, Loys, moillant, 
molin, oïr, povoir, proesse, roe, resjoir, torner. 
orine.  . | 

fois (vb), vois (vb), foiblesse. 

besoigne, froigne, groigne, roigeant. : 
demourer, doulours, doulçours, flour, labour, plourer, 
plouvoir, pou. 

approuchier, brouderie, enclouse, fourmer, honnourer, 
pourtraiture, prouchain, prouchainement, prouffit, 
proufiter, soubrement, souleil, voulenté, voulentiers. 
souffire, soubtil, soubtilement. 

ploy. . 

avugle, avuglera, hurter, murdrir. 

esbluy, esbluit, rungier, umbre, umbrages. 

dueil, fueille, puet, sueil, vueille. 

cueur, cueuvrent, cueuvrechief, 

vuidier. 


Consonnes. 


crestian, crestianté, croniques. 
renc. 


c pour s: chançon, dance, ce (— se). | 

C pour £: condicion, contemplacion, conversacion,  devoclon, 
exCUSacion, nacion, obligacion, recommendacion. 

c ne s'écrit plus: mocquer, mocquerie, musicque, picque. 


d pour £: meurdrir, souhaïd, souhaidier. 
d est de trop: adcomplir, adjouné, admorti, advis, adviser, advocat, 
advouer. 


d final est retranché: pié, neu. 

f est mis devant v: briefve, neufve, veufve. 

g pour c: segret. 

g pour ch:  revange. 

g pour j: ge, getter, gietter, subgiet. 

g est ajouté apres le n nasal: baing, besoing loing, loingtain, soing 
tesmoing, ung. 

gt est retranché: doy. 

gn pour n:  pugnir, pugnissement, regnya, regnart. 

k est souvent retranché: abiller, abit, aleine, cayer, erbe, eritage, 

esbays, eur, eure, eureux, istoire, maleureux, ommage, 


y [1 [2 
omme, onneur, onnourer, ostillerie, traïson, uys, yer, 


ypocrisie. 
k ost ajouté: habondance, habandonné, Jeban. 
j pour g: gréjois, jaulier, jame. 


k pour c: karesme. 

m pour n: nompareille. 

n pour m: faim. 

ngn pour gn: besongne, congnoistre, eslongnement, gangner tes- 
moingner, tiengne, viengne. 

qu pour c:  quoy. 

‘ s reste presque toujours dans les combinaisons se, sl, sm, sn, sp, 
st, sv, dans tous les mots où il est aujourd’hui 
supprimé: empescher, lasche, prescher, escouter, 
esclairer, deslogier, eslire, blasmer, tesmoin, aumosne, 

. disner, desployer, souspir, chastel, Conquest, enqueste, 
tost, resverie. 

8 Ou ss pour e: enlasse, mainssée, nourisse, nysse, pinser, pusse, 
sainture, senis, sercueil, sierge, soussier, soussy. 

s pour x final: chois, courrous, douls, fois, jalous, nois, pais, pris, 
tous. 

s pour z: asses. 

sg pour ch:  dessirer. 

s est ajouté: encores, gueres, glus, loings, loingtains. 

t pour d à la fin des mots: accort, art, bort, billart, chault, dart, 
estendart, froit, grant, hazart, prent, quant, regnart, 
ribault, sourt, siet, tart, vieillart, vuit. 
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t'est ajouté: faisant, lactz, repost, Rommant. 
æ pour 8: ambaxade, dox. 
z Pour 8: grezil, hazart, Jadiz, pavaiz, ozeray, desormaiz, foiz. 
Le doublement des consonnes est fréquent: 
robbé, robbes, 
succres, 
affin, certeffe, deffer, deffendre, deffence, deffrayement, deffrayer, 
enffance, eschaffault, meffait, proffit, reffusé, reffrain, souventef- 
fois, mainteffois, autrefois, 
celluy, celler, ensevellir, escolle, escollier, estoille, fellonnie, 
follie, frivollés, loyalle, meller, millieu, parrabolle, parolles, 
pille, reculler, seulle, villenie, | 
honnourer, onnourer, pannier, soudainnement, cappitaine, dep- 
part, estoupper, oppinion, pappier, pippée, souppe, tappis, 
achetter, droitte, estroittement, exploitter, faitte, redoutte, secret- 
tement, traitter. 
Le dédoublement des consonnes se rencontre presque 
aussi souvent: 
acomplir, acort, acueil, 
aler, alier, aliance, alegement, alumée, mortelement, 
estrener, | 
apareil, aporter, apetit, aprouchier, apuy, raport, raporter, 
asembler, 
atainte, ateindre, atrais, batre, clochete, combattre, debatre, 
flater, goute, nate, oubliete, pitance, ratacher, regrete, sotement, 
trompete, troter. 
L'insertion des consonnes étymologiques n’est pas rare: 
debte, doubte, endebté, soubz, 
dict, faicte, mandicte, poictrine, sainct, subgiect, traicté, 
beaulté, beaulx, cheveulx, ceulx, doulcement, douls, fault, 
faulbourg, fardeaulx, haultain, loyeaulx, manlx, mieulx, oultre, 
oultrance, tiltre. 
escryvre, escripre, escript, jouxter, recepte, sepmaine. 
Il arrive quelquefois que, trompé par une fausse ana- 
logie, on intercale des consonnes sans aucun fondement 


étymologique: 
s’aquicte, auctentique, contriction, lectre, promoctez tantdis, 
quicte etc. 
On ne distingue pas encore dans l'écriture les mots 
. conter, compter (B 21, BBB 24), conte, compte (Ch. 51, 
R 97) content, comptant (Ch. 55, R 152). 
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Comme d’autres curiosités orthographiques nous notons: 

esse (— est-ce), entremais (— entremets), et (— eh), man- 

guent (— mangent) voie (— voix). 

allegance, allegant, chargons, songant. 

Ajoutons les mots où la terminaison el n’est pas encore 
changée en eau: ue 

aignel, chastel, mantel, oïisel, scel. 

La permutation d’al en au se trouve constamment dans 
maugré, loyaument. . 

Nous noterons, pour finir, quelques mots décomposés 
qu'on réunit aujourd'hui: 

au jour d'hui, bien fait, bien venu, bien vueillance, gentilz 

hommes, long temps, ou quel, par my, par tout, plus tost 

(— plutôt), pres que, puis que, quoy que (— quoique) 

tant dis. 
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Lexicographie. 
Article. 


Quant à la déclinaison de l’article, nous n'avons que 
deux choses à faire remarquer, l’une, c'est qu'on trouve 
presque toujours le vieux datif ou pour au, l’autre, qu’on 
voit quelquefois la contraction de la préposition en avec 
les en ès. 

Ou temps passé PP 1 — Ou service . . . d’'Amours 

B 3 — Ou Rommant de Plaisant Penser B 8 — PP 18, 

21 — B 9, 24, 27, 35 etc. 

Es maulx dont j'ay plus de cent Car I — Quant on est ès 
mains de Plaisir R 18 — Es boulevers et lieux avantageux 

R 32 — Es escolles fu nourry D’'Amours R 48 — PP 20, 

24 — BB 12, 15, 20 — BBB 4, 6, 21 — Ch. 102 — 

R 178, 296. 


Nombre des substantifs et des adjectifs. 


Quoique le système de la déclinaison dans Charles 
d'Orléans soit en général moderne, nous voyons pourtant 
quelques restes des époques précédentes de la langue. 

Aïnsi, il y a quelques noms qui prennent au singulier 
un s final, lettre employée, comme on le sait, dans la 
langue d’oïl pour désigner la forme du sujet du singulier. 
Depuis le milieu du XIV:e siècle, cette méthode de marquer 
le sujet du singulier n’était plus d'usage et ce n’est que 
comme des exceptions assez rares que nous voyons ls 
(x) au singulier dans notre auteur. 

Le premier (point) est qu'il se tiengne jolis (rime) PP 37 — 
Moymesmes ne m'en puis lasser B 8 —— Vostre tousjours 
soye, jeunes ou vieulx B 11 — Sur tous, me plaist le retenir 
Roys des heraulx pour bien mentir BBB 1 — Je ne puis mon 
cueur faire taire, Pour la doleur dont il est plains Compl. I -— 
Dea! beaulx amis, se dit Amours Compl. IT — 

La vieille forme Dieux est souvent employée au 
singulier dans des formules de souhait et d’assertion. 
Amour prend souvent un s au singulier. 

Que mal jour leur doint Dieux B 11 — Aïnsi m'ait Dieux 
BBB 22 —- Se m'aist Dieux Ch. 83, 96, 126 — KR 175, 201, 
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234, 242 — se m'aid Dieux R 45, 162 — Ainsi doint 
Dieux à mon cueur joye R 157 — 

Le dieu d'Amours PP 5, 6 — 

Pour la formation du pluriel, l'usage du français 
moderne est loin d’être arrêté. Comme marque de ce nombre 
nous voyons, dans bien des mots, tantôt s, tantôt z ou x 
avec une si grande confusion qu'il est difficile de voir la 
raison qui ait porté l’auteur ou le copiste à préférer l’un 
aux autres. Nous nous bornerons aux remarques suivantes!). 

Nous rencontrons s comme marque du pluriel après /?). 

Seulx B 24 — saulx R 29 — conseulx, accueulx, seulx 

R redoublé — chaulx R 235, 237. 

La lettre z s'emploie pour marquer le pluriel, quand 

le singulier se termine en é et souvent aussi quand le 


singulier se termine en 1, u, f, l, t. 

Piez PP 26 — grevez PP 34 — nommez PP 36 — attachiez 

Copie — armez B 4 — passez, amassez, lassez B 40 — 
costez B 42 — dez B 46 — moilliez B 56 — 

vraiz Copie — soussiz Ch. 45 — prouffiz Ch. 49 — mariz 

Ch. 109 — assortiz R 32 — endormiz, rassotiz R 54 — 

venuz PP 12 — euz B 16 — nuz BB 14 — battuz 

Ch. 68 — 

briefz Ch. 44 — griefz Ch. 46 — neufz Ch. 91 — 
genoulz PP 16 — folz PP 34 — telz B 18 — genoilz 

DB 4 — seulz R 169 — soulz R 201 — 

sotz PP 34 — pointz PP 36 — subgietz Gone —- haultz 

B 9 — motz B 36 — dictz BB 23 — petitz Ch. 80 — 

lactz R 220 — 

L’élision de la consonne finale du singulier devant la 
marque du pluriel est fréquente. Ainsi les lettres d, t 
disparaissent souvent, Quelquefois, c est aussi retranché. 

faiz dys PP 13 — mos PP 27 -— regars, mesdisans, 
servans PP 34 -- socrez PP 35 — amans, ayans Copie — 


1) Il n’y a, dans Charles d'Orléans, aucun mot qui forme son pluriel 
sans ajouter la terminaison de ce nombre, usage dont on trouve encore 
des exemples dans Antoine de la Sale et même dans Villon. V. Archiv 
für das Studium neuerer Sprachen B. 46 p. 159. 

2?) Les pronoms tel, quel font souvent au pluriel tieulr, Héeile. surtout 
à la fin du vers — Son parler et maintien sont tieulx Qu'ilz mettent 
un cueur en liesse Ch. 10 — R 88, 109, 123, 155, 161, 162, 175 etc. — 
Dieu scet quieulx R redoublé — R 268 — Car au jourdni courent les 
Eurs tieulx quieulx R 308. 
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nuys B 15 — saufconduis, nuis B 25 — deduiz B 40 — 
plais, souhais B 49 -— subgiez DB 4 — advocas BB 14 
— pors, fors, effors BB 18 — prelaz BB 25 — 

las PP 20, 24 — flans BB 23 — blans Ch. 85 — 
estomas R 13 — eschés R 91 — cros R 155 — rens R 156. 


Genre. 


Les substantifs suivants ont changé de genre depuis 
le temps de Charles d'Orléans. 
Affaire est masculin!). — En tout affaire Copie — Car trop estes 
de dur affaire Compl. III. 
Amour est féminin au singulier?). — Pour la grant amour qu'a 
en elle B 56 -— Or est nostre amour departie B 
57 — Ch. 39, 50, 71 — R 21. 
Doute est féminin#). — La doubte qu'en moy est entrée B 54. 
Guide est féminint). — Par la guide Dure Rigueur R 153. 
Haste est masculin. — Pour le haste de mon passaige BBB 14. 
Inventoire est féminin. — L'inventoire j’ay regardée BB 18. 
Rencontre est masculin*). — J'ay veu le rencontre des yeulx R 161. 
Quelques substantifs ont un autre genre qu'aujourd'hui, 
parce qu'ils se présentent sous une autre forme. Tel est 
le cas pour darde et deffaulte’). 
Fus tu oncques de ma darde feru PP 18 —- Elle vient 
ferir Mon cueur, de la darde D'’amoureux desir R 28 — Par 
deffaulte de joye B 70 — DB 4 — R 303. 


Adjectif. 
Les adjectifs fol (foul), mol n'ont pas encore changé 


ces formes en fou, mou. Les formes nouvel, vieil (viel) 
se rencontrent dans les cas où l’on n’emploie aujourd'hui 
que nouveau, vieux. 


1) Ce mot était masculin dans l’ancien français. . Le premier exemple 
du genre féminin date du XV:e siècle. V. Littré, Dictionnaire de la 
langue française. 

2) Il va sans dire qu'Amour est masculin, quand il signifie la divinité 
de la fable. | 

8) Ce mot est féminin encore dans Malherbe. V. Littré o. c. 

4) Ce mot était du genre féminin encore au XVII:e siècle V. Littré o.c. 

5) Ce mot était des deux genres au XVIl:e siècle V. Littré o. c. 

6) Cfr. Un dard PP 22, 23 — La deffaulte se trouve dans Comines. 
V. PA. Geijer: Etudes sur les Mémoires de Philippe Comines Upsal 1871. 
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Aussi bien au foul comme au sage B 3 — Il me respond 
qu'il est foul qui se fie En fortune B 55 — Fol est qui ne 
la veult avoir BB 17 — A telles choses muser Voit on folz 
souvent servir R 14 — Gesir sur molz coissinés Ch. 123 — 
Ch. 76 — KR 176. 

De nouvel B 25, 27, 65 — KR 147 — Et y boit on du 
viel et du nouveau R 236 — Mon vieil temps R 275 — 

. Le vieil Briquet se repose R 277 — Je deviens vieil, sourt 
et lourt R 301 —. 

On sait que, dans l’ancien français, les adjectifs qui 
dérivaient d’adjectifs latins en ts, es (e) ns ne prenaient 
pas l’e caractéristique du féminin, mais que la langue mo- 
derne a fini:par donner à ces adjectifs la désinence féminine 
comme aux autres. Au XV:e siècle, bien de ces adjectifs 
restaient encore invariables quant au genre. Il en est de 
même dans Charles d'Orléans. Nous trouvons que grand 
et plaisant se passent toujours de l'e féminin et dans les 
passages que nous citons, on en trouvera encore d'autres 
qui en manquent. 

Et ont recou souventesfoiz grant perte PP 34 — La grant 
beauté B 1 — Trop grant honte B 4 — Grant peine B 8 
— B 24, 27, 32, 38, 44, 51, 56, 60, 63 etc. 

Plaisant Beauté PP 21 — Belle, bonne, nompareille plaisant 
B 1 — Par vostre plaisant accointance B 5 — Jeune, gente, 
plaisant et debonnaire B 20 — B 30, 551). 

Gente beaulté . . . Jeune, saichant et de maniere lye PP 9 
— Et par ardant devocion BB 4 — En cire vert 1b — Migraine 
de plaingnans ardeurs BB 11 — Rage de desirant folie b — 
Lui et sa meschant retenue BBB 4 — Ce sont amourettes 
tremblans Ch. 85 — BB 25 — R 61, 71, 173. 

Quant à la comparaison des adjectifs, nous ferons 
remarquer que Charles d'Orléans a encore le vieux com- 
paratif greigneur, qui fait en même temps l'office d'un 
superlatif même sans être précédé de l'article défini. 

C'est mon vaillant, c'est mon tresor greigneur Ch. 37 — 
Et en feray tresor greigneur Ch. 59 — Il aura, par conseil 
greigneur, Son ambaxade despeschée KR 125. Dangier, des 
dyables le greigneur KR 199 — Autant aux moindres qu'a aux 
greigneurs KR 207. 


1) Plaisante ne se trouve qu’une seule fois: Lors respondit la plai- 
sante aux doulx yeulx BB 7. 
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Noms de nombre. 


Pour toute remarque sur les noms de nombre nous 
dirons que Charles d'Orléans se sert de tiers, tierce au lieu 
de troisième. Ajoutons qu'on trouve aussi chez lui l’adverbe 
correspondant étercement. | 

Le tiers point est que PP 37 — En ce chastel y a trois 
tours Dont l’une se nomme Fiance . . . La tierce Ferme 

Desirance B 50 — En outre plus promettra tiercement 

Que . . . PP 34. 


Pronom. 


Pronoms personnels. — Dans Charles d'Orléans les 
formes des pronoms personnels sont celles de la langue 
moderne. Cependant voici deux exceptions. 

Premièrement, notre auteur se permet de retrancher 
le second e dans elle, elles et d'écrire el, elz, usage qu'on 
retrouve dans l’ancien français!). 

Sera el point jamais trouvée, Celle qui ayme loyauté? Ch. 

90 — Quant aux miennes (mes pensées), elz sont lassées 
R 19 — Aussi bien laides que belles . . . . Elz ont les 
manieres telles R 105 — Sont elz achettées De nouvel, ou 
non? R 147. 

Secondement, nous voyons, dans quelques phrases, 1/2 
employé comme sujet féminin au pluriel. Cette forme nous 
a étonné, vu qu'elle n’est pas de l’ancien français et qu'aucun 
des grammairiens que nous avons consultés n’en fait mention. 

S'ilz ne sont ou bonnes ou belles BB 6 — D'ont viens 

tu maintenant, Souspir, Aportes tu nulles nouvelles? Dieu 
doint qu'ilz puissent estre telles Que voulentiers les doye 
ouir. S'ilz viennent de devers Desir, Ilz ne sont que bonnes 
et belles R 86 -—- Quelles sont 11? R 201 — Sont les 
oreilles estouppées? Rapportent 1lz au cueur plus rien? R 269. 

Pronoms possessifs. — Outre les pronoms possessifs 
qui appartiennent à la langue moderne, nous rencontrons 
une fois la vieille forme moye. C'est le seul exemple que 
nous connaissions de ce pronom au XV:e siècle. 

Et telle est la voulenté, moye R 164 — 


1) V. Burguy, Grammaire de la langue d’oïl t. I p. 127. 
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Dès le XV:e siècle, l'usage de mettre mon, ton, son 
devant un substantif féminin commençant par une voyelle 
s’est introduit. Avant cette époque, on élidait la voyelle 
de læ forme féminine et on prévenait ainsi d’une manière 
plus correcte l’hiatus qui blessait l'oreille. Dans Charles 
d'Orléans, la nouvelle méthode est en général adoptée et 
l'ancien usage ne se trouve que dans quelques exceptions 
peu nombreuses, au nombre desquelles nous voyons les 
expressions m'amie, mamour, connues aujourd'hui même 
dans le langage familier. | 

S'amie, son bien, sa léesse DB 4 — Ung amoureux, 
qui disoit à s’amye BB 7 — Par m'ame Compl. I — Et, 
quant de mort seroye pris, De m'ame seriez servie Compl. 


II — M'amye Esperance Ch. 58 — Se vous voulez m'amour 
avoir R 158 — B 12 — Ch. 36 — R 164. 


Pronom demonstratifs. — Pour ce qui regarde ces pro- 
noms, on s'étonne de voir que Charles d'Orléans n’en emploie 
guère que les formes modernes, tandis que ses contemporains 
et même les auteurs du siècle suivant se servent encore de 
beaucoup de formes qui sont à présent vieillies. Une seule 
fois nous voyons cestui. 

Cestui meffait dessert trop grant vengoance PP 35. 

Pronoms relatifs. — La forme du régime direct que 
(qu') est quelquefois employée comme sujet, négligence 
qu'on trouve même plus tard. 

Quant promis m'eust ce que devant est dit PP 10 — 
Que pis est B 23 — La doubte qu'en moy est entrée B 54 


— Ïl n’y a beste ne oyseau Qu'en son jargon ne chante ou 
crie R 63. — 


Pronoms indéfinis. — Les pronoms rien, quelconque et 
quiconque prennent quelquefois un s final. Dans le premier 
de ces mots, cette lettre semble provenir de l’ancien système 
de déclinaison, dans les deux autres, elle n son origine dans 
le vieil adverbe onques. 

Fy, dist elle, par Dieu tu ne vaulx riens PP 7 — Je 
ne dy riens B 9 — B 13, 29, 38, 43, etc. — Je ne 


sçay remede quelconques L — A quiconques plaise; ou des- 
plaise R 186. 
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En parlant de rien, nous saisissons l’occasion de faire 
remarquer que ce mot se rencontre dans Charles d'Orléans 
comme un vrai substantif du genre féminin dans le sens 
étymologique de chose’). , 

Et telle maniere tendray Que faulx Dangier trompé sera 

Ne nulle riens n'appercevra B 51 — Nulle rien ne me 

rapportez R 230 — Mais de nulle riens ne me plains Ch. 

24 — KR 11, 295. 

Dans d’autres passages ce mot est déjà masculin. 

En me contentant d’un beau rien, Tousjours dictes: je 

vien, je vien Ch. 45 — Se riens est de moy rapporté R 221. 


Notons aussi que notre auteur emploie les vieux pro- 
noms quanque et nulluy (nully) et que le nombre cardinal 


un a chez lui les significations de quelqu'un et de le même. 
Car lors j’auroye mon desir et tout quanque doy souhaidier 


B 41 — Mon cueur avez et quanque puis avoir Ch. 11 — 
Sur quanque me veulx obéir Ch. 65 — Pour quanqu'il a 
dessoubz les cieulx Ch. 83 — De cueur, de corps et 


quanque j'ay R 117 — B 10. 

En dueil pareil nulluy de moy ne sçay B11— Las! Amours, 
je ne voy nulluy Qui . .. B 17 — Mon cueur n’a en nully 
fiance B 30 — Ch. 33 -- R 25, 34, 214, 227, 253. 

Jusques atant qu'auras, en lieu du tien, Le cueur d'une 
qui te tendra pour sien PP 40 — Prince, quant un prie d'amer 
BBB 19 — Par une, gist nee mis Ou lit d'amertume 
et grevance R 255.. 

On ne vous trouve jamais une, Nouvelletez sont en voz 
cours R 222. 


Verbe. 


En allant traiter des conjugaisons, nous dirons tout 
d’abord que c’est ici qu'on peut observer le plus distincte- 
ment la lutte qui a lieu au XV:e siècle entre l’ancienne 
langue et la nouvelle. Les anciennes formes verbales, les 
anciennes flexions se maintiennent avec beaucoup de téna- 
cité, mais on en voit aussi de nouvelles qui se font Jour 

1) Pour faire mieux ressortir combien chose et rien s'employaient 
indifféremment, nous citons les passages suivants: Mais ne lui chault de 
chose que lui die B 55 — Tresbelle fleur, oncques je ne pensay Faire 
chose qui desplaire te doye B 52 — Je ne puis ouir, ne voir Chose dont 


soye esjouy R 48 — V. Die: Grammatik der Romanischen Sprachen, dritte 
Auf. t. III p. 88. 
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et qui gagnent du terrain, Pour notre auteur toutes les 
deux semblent être également bonnes; il s'en sert sans 
scrupule et souvent les seuls besoins du mètre et de la 
rime semblent décider sur la préférence qu'il donne aux 
unes ou aux autres. Afin de faire mieux voir les parti- 
cularités de cette lutte intéressante, nous donnerons un 
exposé aussi exact que possible des conjugaisons dans Charles 


d'Orléans. 


Remarques générales. 


1. C'est dans les terminaisons des personnes que les 
formes sont le moins fixées. La première personne du 
singulier reste tantôt sans flexion comme dans l'ancien 
français, tantôt elle se montre sous l'aspect moderne. La 
troisième personne du singulier garde le £ primitif dans cer- 
tains cas où cette lettre ne se trouve plus. La seconde 
personne du pluriel s'écrit souvent avec és au lieu de ez. 
Pour les détails, nous renvoyons à nos remarques sur les 
différentes conjugaisons. 

2. La voyelle radicale du présent est plus souvent 
qu'aujourd'hui sujette à être renforcée, quand l'accent y 
tombe, et dans quelques verbes ce renforcement se fait 
d’une autre façon que dans la langue moderne. P. ex. 

a se change en ai, ay: amer, j'aime, j'ayme; 


ë : is y: esperer, j'espoire; 
€ y » ») ai: mener, Je maine; | 
ou F Fe eu: trouver, je treuve; labourer, je la- 


beure; souffrir, je seufre. 

8. Les imparfaits et les conditionnels prennent les 
terminaisons oye, ois (oies), oùt, ions, tez (iés), oient. 

4 Quand les pronoms |, elle, ils, elles, sont placés 
après une forme verbale terminée par une voyelle, la langue 
moderne, pour éviter l’hiatus, a recours à un t intercalé. 
Charles d'Orléans, tout poète qu'il est, ne semble pas 
craindre la dissonance qui résulte du choc des deux voyelles. 
Cependant les grammairiens du X VI:e siècle nous informént 
qu à cette époque on prononçait le &, quoiqu'il ne s'écrivit 
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pas. On peut présumer qu'il en était de même du temps 
de Charles d'Orléans. 

Encores l'aura il plus fort B 3 — A elle B 31 — Si 
mettra 1] B 51 — Faudra il BB 8 — N'a il donc raison 
Compl. I — Que semble il qui ait le tort? Ch. 27 — A il 
le remede de guerir Ch. 98 — M'apporte il R 102 — Et 
qu'i à 1? R 201 — R 52, 197, 198, 229. 

S1 c'est le pronom on qui suit immédiatement le verbe, 
Charles d'Orléans écrit l’on (l'en) au lieu de on!). 

Puisse l'en BB 22 — N'ose l'en Ch. 75 — Donne l'en 

R 283. 


l:e conjugaison faible. 


1. La première personne singulière du présent de 
l'indicatif rejette souvent l’e qu'elle a aujourd hui. 

Je mercy PP 14 — je supply PP 19 — je pri B 26 — 

je pry B 26, 36, 42, 59 etc. — je deffy B 29 — je cry e 62 

— je rapport, j'accort Ch. 22. 

2. La troisième personne singulière du a du 
subjonctif a en général perdu le { qu’elle avait dans l’ancien 
français. On en voit pourtant quelques traces dans les 
formules de protestation et de souhait où figurent les ver- 


bes aider, donner, pardonner”). 
Se m'aist Dieux Ch. 83, 96, 126 ete. — Se Dieu m'aist 
R 85 — Se vous aist Dieux R 155%) — Dieu doint B 11, 
18, 21, 24, 41, 47, 62 etc. — Amours me pardoint! R 257. 
8. Le singulier de l'impératif ajoute quelquefois un 
8 final. | 
Apprestes PP 3 — doubtes PP 9 — gardes PP 40 — 
escoutes Compl. de Fr. — recommandes Ch. 65. 
4. La syncope du futur et du conditionnel ne se 


voit que dans le verbe demourer. 


1) Voyez pourtant R 218: prise on (rime). 

2) En dehors de ces formules, nous ne voyons le { en question que 
dans les deux passages suivants: Priant à Dieu . . . Quil vous envoit . 
Autant de bien que j'ay de desplaisance B 11 — Fors que je pry à Dieu 
le Tout Puissant Qu'il vous ottroit honneur et longue vie DB 7. 

8) Dans d’autres passages on écrit aid, ait: Ainsi m’aid Dieux Compl. 
II,,R 161. Ainsi m'a Dieux BBB 22 — Dans des phrases du même 
genre, garder a au prés. du subj. gard, gart: Dieu vous en gard Ch. 81 — 
R 28 — Et pry Dieu que toutes vous gart R 151, 
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Demourra R 44 — demourrons BBB 6 — demourrés R 61 
— demourroye BBB 25. 

9. L'infinitif se termine souvent en 1er. 

Abregier, aidier, allegier, changier, clochier, enragier, em- 
peschier, espargnier, festier, jugier, marchier etc. 


Verbes isolés. 


Aller: Prés. ind. je vois B 63 etc. voys, voiz, tu vas, il va, alons, 
alez, vont; mp. aloye; Passé def. alay, ala, alasmes; Fut. 
iray, yra, yrons, irez; Subj. prés. je voise B 9, voyse, il voise 
B 9, aille L, voisent R 119; Zmper. va, alons, alez; Part. 
alant, alé. | 

Amer: Prés. ind. j'ayme B 37 etc. ame R 295, aymez BB 7; 

, Cond. aymeroit Ch. 104; Subj. aymasse B' 20. 

Donner: Subj. prés. doint B 11 etc. 

Envoyer: Fut. envoyeray BBB 14, envoyera R 38. 

Finer (— finir): Fut. fineras R. 259; Part Passé finé Compl. III. 

Laisser (laier): Fut. lairay B 11, lairray R 184, laissera, lerrez 

Ch. 75 lairrez Compl. I; Cond, lairroye B 7 — Comp. 
delairay S en C., relaissera DB 3. 
Trouver: Prés. ind. treuve B 17 etc., treuvent PP 33. 


2:e conjugaison faible. 


1. La première personne singulière du présent de 
l'indicatif ainsi que la seconde rejette souvent le d du ra- 
dical, quand celui-ci est précédé de r ou n. A la troisième 
personne singulière, le d final se change en &. 

Je rens B 2 — je despens, suspens, entens BB 13 -- 
je pers BB 19 — je respons L — je tens R 246 — tu 
pers R 304 -—- ïl respont PP 27 — il mort B 55 — il 
pent R 84 — il pert R 130. 

2. La première personne et la troisième du singulier 
du passé défini se terminent quelquefois en y. 

Je respondy PP 4, 11, 28 etc. — il respondy PP 12 — 
il vendy B 35. 


Verbes isolés. 


Despendre est plus souvent usité que la forme moderne despenser. 
V. B 54 — BB 12, 13, 16 — BBB 14, 22 etc. 
Kompre forme son participe passé selon la conjugaison forte: 
roux L, route R 60, 145; Cond. romperoye KR 76. 
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3:e conjugaison faible. 


1. La troisième personne singulière du présent se 
termine quelquefois en ie au lieu de #. Dans quelques 
verbes, on trouve ist pour it. 

S'amolye Ch. 47 — s’ajolie, rajeunie R 64 — s’escremie 

R 93 — amaigrie R 213 — 

languist B 68 — punist BB 3 — garist BB 7 — re- 

froidist Compl. I. 

2. La première personne et la troisième du passé 
défini rejettent quelquefois la consonne finale. 

Je senty PP 23 — je party B 18 — je m'endormy S en C 

— il nourry PP 2 — il ouvry PP 12 — il party PP .13. 


Verbes isolés. 


Couvrir: Prés. cueyvrent Ch. 99 — Comp. descouvreray R 117. 
Faillir: Prés. ind. je faulx R 112, il fault, faillez Ch. 34, failliés 
B 52, faillent R 250; /mp. failloit B 31; Passé déf. 
je failly DB 7; Fut. fauldray R 233, faillira BBB 7, 
fauldrez R 35; fauldroit Ch. 36: Part. passé failly 
S en C. ; 
Ferir: Prés ind. je fiers BBB 17, tu fiers Ch. 70; Passé déf. 
il fery B 65; Fut. ferra B 45; Subj. prés. fire BBB 
21; Part. ferant R 35, feru PP 18. 
Hair: Prés. ind. je hé PP 24, hay R 127, il het R 56, heit Ch. 
64, hayent BBB 7; Part. passé hay B 43. 

Ouir (oïr B 21, ouyr B 19): Prés. ind. j'oy, B 27 etc., il oyt 
B 8, oyez B 9; Passé def. j'oy PP 6, ouy B 56; ÆFut. 
orra B 55, orrons B 48; Cond. orroye BBB 12; Sub. prés. 
joye Ch. 65, il oye R 101; Zmpér. oy Ch. 108; Part. passé 
oy PP 6, oy DB 4, ouy Ch. 79. 

Ouvrir: Fut. ouvreray R 282; Cond. ouvreroit R 214. 

Recueillir: Fut. recueilliront Ch. 118. 

Saillir: Prés. ind. il sault R 38, saillent; Passé def. je sailli 
PP 10, saillit, saillirent; Fut. sauldray BBB 21; Cond. 
sailliroit Ch. 104; Subj. prés. saïlle R 274; Part. passé, 
sallly. 

Sentir: Part. passé sentu BB 16. 

Souffrir: Prés. ind. je seuffre B 20, tu seuffres PP 25, il seuffre 

B 23; seuffrent BB 4. | 

Suir (suyr): Prés ind. suient Ch. 10; Part. passé suy R 227 — 

Comp. ensuir PP 4: Pres. ind. ensuit S en C. 
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Verbes auxiliaires. 


Avoir: Prés. ind. ay, as, a, avons, avez, avés, ont; mp. avoye, 


Etre : 


Faire: 


rm. 
enr. 


Venir: 


avoit, avoients Passé def. j'eus, euz PP 25, tu eus, il eut, 
eust PP 10, eurent.; Fut. auray, auras, aras R 262, aura; 
aurons, arons R 208, aurez, arez Ch. 113, auront; Cond. 
auroye, auroit; ÆSubj. prés. j'aye, tu aies, il ait, ayt, aye 
KR 47 ; ayons, ayez, ayent; /mp. eusse, eusses, eust, eussions, 
eussiez, eussent; Zinpér. aye, ayez, alés. 
Prés. ind. suis, sui B 44, suy PP 6 etc., es, est, sommes, estes, 
sont; /mp. j'estoye, tu estoies BB 3, estoit, estiez, estoient; 
Passé def. je fus, fuz, fu PP 1 etc., tu fus, il fut, fu PP 
13; fustes, furent; ÆFut. seray, seras, sera, serons, serez, 
serés, seront; Cond. seroye, seroit; Sub. prés. je soie, tu 
soies e PP 20, il soit, soyons, soyez, soient. mp. fusse, 
feusse, feusses, feust, fust, feussions, feussiez, feussent. 
Impér. soies PP 13, Ch. 13, soiés B 47. Part. estant, 
esté. | 


Conjugaison forte. 


1:e Classe. 


Prés. ind. je fais, fays, faiz, foys R 241, fois R 209; tu 
fais, il fait, faisons, faittes, faictes BB 21, font; /mp. 
faisoye, faisoit, faisoient; Passé def. je fis, fiz, feis B 13, 
il fist PP 1, feistes B 54, feiste DB 3, firent; Fut. feray 
etc. Cond. feroye etc. Subj. prés. je face, tu faces, il 
face, facent; /mpér. fais, fays, fay Ch. 65; faisons, faictes, 
faittes. Part. faisant, fait, faict. 

Prés. ind. je tiens, tien Ch. 45, tu tiens, il tient; tenons, 
tenez, tenés, tiennent; Zmp. tenoye, tenoies B 62, tenoit; 
Passé déf. je tins, 1 tint; Fut. tendray R 51, tendra; 
Cond. tendroye BBB 25, tendroit; Subj. prés. je tiengne 
PP 6, il tiengne BBB 7; Zmp. tenisse PP 16, tenist Ch. 
64; Zinpér. tien Ch. 121, tenez. Part. tenant, tenu. — 
Comp. soustenir; Fut. soustiendra R 102. 

Prés. ind. je viens, vien Ch. 45, il vient, venez, viennent; 
Imp. venoye BBB 25; Passé def. je vins, il vint; venismes 
PP 11, venistes BBB 23, vindrent PP 15; Fut. vendray, 
vendras PP 20, vendra B 45, vendront Compl. de Fr.; 
Cond. vendroit R 214; Subj. prés. je viengne R 112, tu 
viengnes, il viengne, viengnent; mp. je venisse PP 16. 
Impér. vien PP 18, venons, venez. Part. venant, venu. 
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Voir (veoir, véoir): Prés. ind. je vois, voys, voy B 17, il voit, 
voyez, voiés, véés B 2, voyent; Zmp. véoye B 62 etc.; 
Passé def. je vis, vy PP 11, tu vis, il vit; veismes 
DB 6, vistes R 18; Fut. verray, verra, verrés, verront; 
Cond. verroit; Subj. prés. je voye; Zmp. veissiez BBB 26; 
Impér. veez Ch. 119; Part. voyant, veu. — Comp. pour- 
voir; Fut. pourverra R 263. 


2:e Classe. 


Absoudre: Part. passé absolz R 260. 
Ardre: Prés. ind. il art R 103; Passé déf. il ardy B 65; Sub. 
prés. arde Ch. 64. 

Ceindre: Part. passé sainte R 99. 

Clore: Part. passé clos R 165. Comp. enclore; Part. passé en- 
clos, enclouse BB 3. 

Conduire: Prés. subj. conduye DB 5, conduie Ch. 92. 

Craindre: Prés. ind. je crains, il craint, ilz craingnent R 242. 

Destaindre BB 14. 

Destruire: Part. passé destruit R 211. 

Dire: Prés. ind. je dis, dy B 9, il dit, dist B 19; dittes Ch. 
67, dictes B 36, dient R 238; mp. disoye, disoit; Passé 
déf. je dis, tu dis, il dist B 6; deistes B 54, dirent; 
Fut. dira; Cond. diroye, diroit, diriez; Subj. prés. je die 
R 108, dye B 9, il die B 6; Zmpér. dy Ch. 95, dittes B 
33, dictes R 102. Part. disant, dit, ditte. — Comp. Mau- 
dire; Prés. subj. maudie B 26, mauldie R 300. 

Escondire DB 3: Prés. ind. il escondit R 94; Cond. escondirier 

Ch. 18; Part. passe escondit L., Compl. III. 
Escrire (escripre Ch. 31): Prés. ind. j'escris, escrips Ch. 66, 
escry R 82, 1l escript BB 15. mp. escripvoit Compl. 
II; Passe def. il escrist B 30, escrivy B 47; Fut. es- 
crira, escriprez L; Cond. j'escriroye Ch. 60; ZJmper. es- 
crivez; Part. escrivant, escript B 8, escripte B 43. 

Estaindre: Prés. ind. estaint B 25; Part. passé estaint B 27. 

Estraindre: Prés. ind. estraint R 16. 

Feindre: Prés. ind. faignent R 192; Fut. faindrons Ch. 93; 

Subj. prés. je faigne BBB 21; Jmpér. fans, faignez; 
Part, faignant, faint. 

Frire: Prés. ind. frit R 21. 

Joindre: Part. passé joint. 

Luire: Prés. ind. luist B 55; Fut. luira; Part. prés. luyant R 63. 

Manoir DB 7: Prés, ind. je mains Ch. 49. 
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“ 
Mettre: Prés. ind. je mets, metz PP 28, il met, mettez, mettés, 
mettent; /mp. mettoye; Passé déf. je mis, il mist PP 1; 
meismes PP 16; Æut. mettray, mettra, mettrés S en C; 
Cond. mettroye;s Subj. prés. mette; Zmp. meisse B 
26; Impér. metz Compl. de Fr. mettons. Part. met- 
tant, mis. 
Occire: Pres. ind. occist R 57. 
Peindre: Part passé paint B 69. 
Plaindre: Prés. ind. je plains, il plaint, plaingnent. 
Poindre: Prés. ind. point R 93. 
Prendre: Prés. ind. je prens, prans B 70, il prent Ch. ©8; pre- 
nons, prenés, prennent; Passé déf. je prins B 61; 
il print PP 23, prist B 60; prindrent PP 22; Fut. 
prendray, prandray S en C, prandra Ch. 26, prendrons, 
prandrez; ÆSubj. pres. tu preignes PP 26, il prengne 
Ch. 30, pregne BB 17; pregnent BB 13; Zmp. je 
prisse; Zmpér. prens, pren KR 191, prenous, prenez, pre- 
nes; Part. prenant, pris, prins B 9. 
Querir: (querre R 248): Prés. ind. je quiers BB 4, quier B 33; 
querez B 36, quierent BB 4; Zmp. queroye DB 6, queroit 
BBB 24; Fut. querra PP 37; Subj. prés. je quiere BBB 16. 
Part. prés. querant R 296. — Comp. Acquerir; Prés. ind. 
j'acquier BBB 19; conquerir; Passé déf. conqueistes PP 
21. Enquerir; Prés. ind. enquerons R 296; /mpér. en- 
querez. Requerir; Prés. ind. je requiers, requier PP 21; 
Fut. requerray B 54, requerra; ÆSubj. prés. je requiere 
Compl. I. Part. requerant, requis. 
. KReffraindre: Impér. reffrain R 191. 
Rescorre: Impér. rescouez R 155; Part. passé recous R 27, 
rescous R 172. 
Rire: Prés. ind. je ris, riz BB 19, il rit, rient; Zmp. rioit; Fut. 
rira; Cond. riroye; ‘Subj. prés. rie, rye. 
Seoir: Prés. ind. il siet B 9; Zmp. seïoit R 244; Part. prés. 
séant S en C. — Comp. asseoir; Fut. j'asserray B 46, 
BB 2. 
Sourdre: Prés. ind. il sourt R 232, sourdent R 86; mp. sour- 
doit R 31. Subj. prés. sourde Ch. 103. 
Traire: Part. passé trait B 9, traict BB 23 — Comp. retraire; 
| Prés. ind. retrait B 9; Impér. retraiez R 25, retrayez 
Ch. 81; Part. passé retrait, retraicte. Pourtraire; Part. 
passé pourtrait B 49, pourtraicte BB 23. Extraire; Part. 
passé extraict BB 23. | 
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3:e Classe. 


Appercevoir, apparcevoir R 158; Prés. ind. j'aperçoy R 133, 
apparçoy R 56, il apparçoit BB 3; aparçoit Ch. 84. 
Passé déf. il apperceu PP 25; Æut. appercevra; 
Subj. apperçoive R 135; Pari. aperceu, apparceu 
Ch. 116. — Recevoir: Prés. ind, je recoy Ch. 64, 
il reçoit, reçoivent, recoyvent; Passé déf. il receut, 
receu PP 13; Fut. recevra; Cond. recevroït; /mpér. 
recoy R 136, recevez; Part. recevant, receu. 

Boire: ‘Prés. ind. boit; Fut. beuvra BB 6; Purt. passé beu R 87. 

Chaloir: Prés. ind. chault B 11 etc.; Znp. challoit PP 27; Cond. 

chauldroit R 20; Sub. prés. chaille Ch. 7. 

Cheoir: Imp. ind. chéoit R 76; Passé déf. je cheu PP 25; Part. 
passé cheu B 55. — Comp. encheoir; Part. passé en- 
cheu Compl. I. : 

Congnuistre (congnoistre): Prés. ind. je cognois, tu congnois PP 

7, cognois BBB 6, il congnoist R 148; congnoissés 
B 52, congnoissent Ch. 68; mp. congnoissoye 
S en C, congnoissoyent B 69; Passé déf. je cong- 
neu B 58, il congnu DB 3; Fut. congnoistray R 11, 
congnoistra S en C; Part. cognoissant Ch. 107, 
congneu B 47. 

Courir: Prés. ind. je cours, tu cours, courés, courent; Subj. prés. 
coure; Jmpér. courez; Part, passé couru. — Comp. 
Secourir ; Prés. ind. secourt; ut. secourray; Subj. prés. 
secoure, sequeure Ch. 115. 

Croire: Prés. ind. je crois, croys, croy B 5; Put. croiray, croirez; 
Cond. croiroit; Subj. croiez S en C.; mp. croy Ch. 70, 
croyons, croiés BBB 14; créez BBB 21. 

Croistre: Subj. prés. cresse Compl. de Fr. Part. croissant, creu. 

— Comp. Accroistre; Prés, ind. accroist Ch. 27. 

Devoir: Prés. ind. je dois, doy PP 1 ete., tu dois, il doit, de- 
vons, devez, devés, doivent; /mp. devoye, devoit, deviez; 
Fut. devray, devra; Cond. devroye, devroit, devroient; 
Subj. prés. je doye B 2, il doye B 62, doyez B 5; 
Împ. deusse, deusses, deust, deussiez, deussent. 

Doloir: Prés. ind. je deulx B:24, deulz BB 19; Subj. dueille 
S en C. 

Gesir: Prés. ind. gist B 69 etc. 

Lire: Prés. ind. je lis, ly BB 20, il lit, list B 8; Zussé déf. 

leut DB 1; Cond. liroye; Part, passé leu. 

Meuldre R 239. 
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Mourir (morir BB 1): Prés. ind. je meurs, il meurt, mourez, 
meurent; mp. mouroit; ut. mourray, mourrez, mour- 
ront; Cond. mourroit; Part. passé mort. 

Nuire: Prés. ind. nuist B 28; Purt. prés. nuisant. 

Paroir: Prés. ind. pert B 58; Fut. perra BB 6, BBB 14. 

Pestre: Passé déf. je peû R 31. 

Plaire: Prés. ind. il plaist;s mp. plaisoit; Passé déf. pleut, 
pleust R 75; Fut. plaira; Subj. prés. plaise; np. pleust. 

Pleuvoir: Prés. ind. pleut. 

Poroir: Prés. ind. je puis, tu peus R 169, peuz PP 26, peutz 
R 169, ïil peut, puet BB 13, povons, pover, pevent B 
10 etc.; Imp. povoye, povoit, povions, povoient; Pussé 
déf. je peuz B 1, peu DB 7; fut. pourray, pourras, 
pourra, pourrez, pourrés; Cond. pourroye, pourroit, pour- 
royent; Oubj. prés. je puisse, il puisse, puist B 12 etc. 
puissions, puissier, puissent; np. peusse, peust, peussier, 
peussent. Part. passé peu. 

KRamentevoir BBB 12: Prés. ind. il ramentoit B 60; Subj. ramen- 

toive B 54. 


Savoir: Prés. ind. je scay R 108, tu scés Ch. 70, scez PP 26, 

il scet R 81, savez, savés, scevent BB 22; /mp. savoye, 
saviez, saviés ; Pussé déf. je sceu PP 24, il sceut B 11, 
sceurent BBB 26; fut. sauray, saura, saurez, sauront; 
Cond. sauroye, saraye BB 20, sauroit, saroit BB 19: 
Subj. prés. sache, sachiez, sachent saichent BBB 21; mp. 
sceust; /mpér. saches PP 22, sachez, sachiez PP 5, sa- 
chiés B 32; Part. sachant, sceu. 

Souloir: Prés. ind. je seuil Ch. 112; Æmp. souloye B 13,'souloit 
B 53. | 

Taire: Prés. ind. je tais, taiz, il tait, taisons;s Passé déf. teut 
PP 22; Fut. tairay; Sub. prés. taise; Impér. tais, tai- 
siez B 6. 

Tollir: Prés. ind. tolt Ch. 74, toult BB 23; Part. passé tollu 
B 63. 

Valoir: Prés. ind. tu vaulx PP 7, il vault, valez, valent; mp. 
valoit, valloient; ut. vauldra, vaudra; Cond. vaudroit, 
vauldroit; Sub. prés. vaille; Zmp. vaulsist B 10; Part. 
passé valu. 

Vouloir: Prés. ind. je vueil PP 28 etc., tu veulx PP 7, veulz 

R 169, il veult B 3, voult B 55, BB 925, voulez, voulés, 
veulent; mp. vouloye, vouloit; Passé déf. je voulu B 
18, vouluz L, voulz B 17; il voulut, voulu B 31, voul- 
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drent R 7; Æut. vouldra, vouldrons, vouldrez, vouldrés, 
vouldront; Cond. veuldroye, vouldroit, vouldroient; Subj. 
prés je vueille, il vueille, vueilliez Requ.; /mp. voulsist 
B 55, voulsissiez DB 3; /mpér. vueilles Ch. 65, vueilliez 
B 32. Part, passé voulu. 


Verbes irreguliers. 


Benoistre: Part. passé benoist Ch. 103. 

Naistre nestre R 38: Part. passé né. 

Vivre: Prés. ind. je vis, vivez; Fut. vivray, vivra, vivrés, vivrez; 
Part. vivant, vescu R 304, vesqu B 18. 


Adverbe. 


Pour la formation des adverbes, il faut remarquer que 
ceux qui se terminent en ment ajoutent cette terminaison 
à la forme féminine de l'adjectif dont ils dérivent, quand 
même l’e muet serait précédé d’une voyelle. On sait que 
cette manière de former les adverbes a subsisté jusqu'à 


la fin du XVIL:e siècle. 
Joliement PP 10 — vrayement, vraiement B 6, 20, 37, 
46, 58, 60, 69 etc. — abandonnéement B 9 — privéement 
B 66 —— hardiement R 258. 
Nous trouvons dans Charles d'Orléans un nombre 


d’adverbes à présent vieillies, dont voici la liste. 

Adonc, adoncques. — Adonc je cheu aux piez d'Amours malade 
PP 25 — Adonc Amour a fait commandement PP 39 
— B 25, 45, 61 — BB 24 — BBB 5 — KR 163. 
— Adoncques en moy je revien BB 20 — Pour tous 
deux contenter adoncques L — Compl. II. — K 
205, 283. | 

Anuyt. — Plus tost anuyt que demain R 55 — Cen’est pas ne 
d'anuyt ne d'yer R 196. 

Aucunefois. — Pour monstrer que j'en ay esté Des amoureux 
aucuneffoiz R 270. Il faut changier aucunefoiz les 
lieux R 308. — On trouve aussi: aucune foiz Ch. 111, 
aucunes fois B 3, 7. 

L'autr'ier, l'autrier. — L'autr'ier alay mon cueur veoir B 37 — 
L'autrier en ung lieu me trouvay Compl. III — Ch. 
44 — KR 31. 

Brief, briefment. — Je prie à Dieu que brief vous voye B 13 
— Je vous feray bien brief appercevoir B 19 — De- 
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dans brief S em C. — Esveille toy et aprestes brief- 
ment PP 3 -— Briefment après PP 13 —— B 12, 14, 
18, 25, 37, 47, 50, 92, 69, 71. 

C y. — ‘Cy est la place PP 11 — J'ay cy un estrangier PP 12 
—  Pource, je suy venu cy au jourduy PP 15 — 
Jusqu'à cy B 15 — Jusques à cy Compl. I — Jusques 


cy R 273. 

Cyens. — (— céans). — Tous deux estes cyens les bien venuz 
PP 12 —. 

Desoresenavant. — Devoir feray . . . Tresloyauement, desoresena- 
vant R 112. — 

Doncques (— donc). — Par vous soit doncques honnourée B 


34 — Ne doy je bien doncques joye mener B 42 — 
Pensez doncques de l’amender B 44. 

ÆEncores (— encore). — Assez le croy . . . . Que m’aymez bien, 
et vous encores mieulx BB 7 — KR 128. 

ÆEns. — Me voulez vous ainsi tenir Hors et ens tousjours en 
balance Ch. 42. 

Entour. — Et tout entour, moult richement, Est escript B 69 — 
Car faulx Dangier, avec son aliance, L’a assiegé, tout 
entour, de doleur Ch. 16. 

Ænvis. — Trop envis la despensez R 72. 

Hors. — Espoir dit que hors le mettra B 24 -— Or en suis hors 
BB 10 — Bouter hors B 7 etc. — Chasser hors R 278. 

Jà. — Il le trouva jà pasnmé de doulceur PP 23 — Quant il lui 
pleut jà piecà entreprandre B 4 — Il a jà plusieurs 
ans passez B 40 — 

Par moy ton cueur jà forcé ne sera PP 9 — Car je 

pense que jà n'aura povoir ib — sans jà s’en mou- 
voir B 7 — B 19, 24, 40 — BB 1, 19. 

Jourd'huy. — En ce joyeux temps du jour d’uy B 17. 

Jus. — O, louée Concepcion, Envoyée sà jus des cieulx BB 23 — 
Puis ça, puis la, Et sus et jus Ch. 91 — Crié soit à 
la clochete Par les rues, sus et jus R 197. 

Léans. — Avecques moy entrer nous fault léans PP 12. 

Lors. — Lors Jeunesse me dist PP 11 — Lors Jeunesse si 
hucha le portier PP 12 — PP 13, 20, 22, 28, 39 etc. 

Mainteffois. — Dangier le rebelle Qui mainteffois me nuist à 
tort B 28 — KR 117, 172, 299 — On écrit aussi: 
maintesfoiz B. 12, 29, 35 etc.; maintes fois Ch. 97. 

Mallement. — Fortune fait souvent tourner Les dez contre moy 
mallement B 46 — (Gens) Qui trop mallement Se 
plaingnent d'amer B 71 — Ch. 114. 
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Mon. — Se faiz mon! R 127 — Ce faittes mon R 183. 
Moult. — Moult hault assis B 27 — Certes moult suy tenu à 
elle B 28 -— Moult chier la vueil acheter B 33 — 
BB 10, 16 — 


Moult d'alegement B 21 — Moult y trouvera 
d'avantage R 229. 


Vennil se trouve au lieu de nenni. — Nennil dya, dist il, j'auray 
mieulx B 6 — R 90, 98. 
Oncques (onque Requ.). — Oncques ne vis maison PP 5 — 


Oncques depuis mon cueur ne peut guerir B 4 — 
B 11, 15, 18, 23 etc. 


Oncques mais, oncque mais. — Helas! oncques mais ne s0ngay 
Chose S en C. — Oncques mais je ne me trouvay 
Si rude DB 8 — R 126 — Oncque mais ne vy telle 
PP 11. 


Ouil s'emploie pour oui — Ouil, je vous le certifie B 33 — 
Espoir m'a promis ouil B 39 — B 42, 52. 

Par avant. — Par avant nous tenoit Jeunesse BB 21 — Se par 
avant l’eusse sceu R 87. 

Pieçà. — Car de pieçà suy de sa retenue PP 5 — Vous savés 
que je vous feis foy Piecà de tout ce que j'avoye B 
13 —- Par mon cueur je congnois pieçà Ce mestier 
B 21 — Jà pieçà B 26, 65 — C'est la coustume 
de pieçà Ch. 119. — Cfr emptece Ch. 33. 

Poy, pou, vieilles formes de peu. — Pense de toy Dorenavant 
Du demourant Te chaïlle poy Ch. 108. — KR 79, 
111 — Ce monde cy A sy Pou foy R 82 — R 184, 277. 

Souventesfois. — Et ont receu souventesfoiz grant perte PP 
34 — Je l'ay souventesfois lavé B 32 — BB 13, 
14 — Souventeffoiz Ch. 7, 20, 103. 

Tousjoursmès, tousjours mais. — Qui m'ostera de ce tourment, 
Il m'achetera plainement, A tousjoursmès, à heritage 
BBB 20 — Se vous voulez m'amour avoir À tous- 
jours mais, sans despartir R 158. 

Voir. — Pour dire voir PP 1 — B 7, 16, 37, 52 etc. 

Voire. — Voire, par Dieu BB 5 — L'un. des deux fault, se 
m 'aist Dieux, voire L — Voire, Sire, doit on servir, 
Sans prouffit ou guerdon avoir Compl. I — KR 201, 
203, 220, 264. 


Prépositions. 


Nous allons citer ci-dessous les prépositions à présent 
vicillies qu'emploie Charles d'Orléans. 
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Ad. — Ad ce faire BB 23 — Ad ce droit ib — Ad ce premier 
jour de l’année KR 117. 

Atout. — Lettre de mondaine clergie Espelant atout ung festu 
BB 16. 

Avecques s'emploie presque toujours .pour avec. — Car je te 
vueil avecques moy mener PP 3 — Avecques moy 
entrer nous fault léans PP 12 — Avecques ce PP 
35 — B 3, 13, 23, 43, 58, 68 etc. 

Devers. — Briefment après, devers nous retourna PP 13 — 
Jeunesse tost se tira devers eulx PP 14 -— B 23, 
55 etc. De devers. — S'ilz viennent de devers Desir 
R 86 — Tout droit de devers lui je vien R 127. 
Par devers. — Le Dieu d'Amours vous prie que venés 
Par devers lui PP 15 — Iray je par devers la belle Ch. 8. 

ÆEmprès. — D'estre emprès moy B 36 — Emprès le feu convient 
croupir BBB 4 — Ch. 83 — KR 307. 

“Encontre. — Je feray . . . Encontre lui une aliance B 22 — 

| Vicillesse veult emprandre querelle Encontre moy S en C. 

— BB 10 — KR 88. 


Entour de, entour. — Entour de lui son peuple s’esbatoit PP 16 
— Mais s'entour moy plusieurs je voy R 278. 
Lors. — Fors lui, on n'en doit blasmer ame Ch. 51 — Rien, fors 


. vous seulement R 134 — Je n’ayme fors ung chapperon 
R 183 — A present nully ne demande, Fors bon vin 
et bonne viande R 253. — Fors que. — Loingtain 
de vous . . . Fors que de cueur que laissié je vous 
ay B 11 -- Nul ne m'en pourroit destourber Fors 
que la mort tant seulement B 13 — Fors que moy 
seul B 17 — B 54 — BBB 19. 
Maugré, ancienne forme de malgré. — Maugré Dangier B 18 — 
B 37, 47, 68 etc. 


Puis. — Puis le département Que de vous fis derrainnement Ch. 
9 — Puis le temps que premier vous vy R 173 — 
Puis ung temps R 309. 

Sus. — L'emplastre de Nonchaloir Que sus mon cueur pieçà mis 


DB 9 — Sus monture foulée de Foiblesse BB 8 — 
Ch. 113 — R 6, 250. 


Conjonctions. 


Nous ne citerons ici que les conjonctions simples qui 
n’appartiennent plus à la langue. Pour les locutions con- 
jonctives, nous renvoyons à nos remarques sur la syntaxe. 
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Aingçois. — Mais ne lui chault de chose que lui die, Ainçois en 
pleurs à tousjours son ressort B 55 — Compl. IT. 

Ne s'emploie toujours pour m1. L'e s’élide devant une voyelle. 
— N'il ne veut oir ne savoir B 7 — N'il n’est ne 
plaisance ne jaye N’autre bien qu'on me puist donner 
B 13. 

_ Parquoi. — Parquoy a fait de moy partir Ce peu de plaisir que 
j'avoye B 16 — Mais maint mal j'en voy advenir, 
Parquoy savoir ne le vouldroye BB 22 — BBB 19, 
22 — Ch. 46 — R 178. 

Se, — Dans Charles d'Orléans se est presque toujours employé 
comme conjonction conditionnelle au lieu de s1, et l’e 
est élidé devant toutes les voyelles. 

S'un autre cueur n'avoye PP 40 — S'ay dit le 
mal que fault souffrir B 3 — Car s’oncques nul sceut 
que c’est de destresse B 11 — s’avoir ne pouvez 
mieulx ib — S'à Léauté ne vous rendés B 44: — 
S'en santé seroit longuement B 65. 
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Syntaxe. 
Article. 


Plus on remonte dans l’histoire de la langue française, 
plus on trouve restreint l'usage des articles. Il n'y a donc 
rien d'étonnant à voir que Charles d'Orléans les omet sou- 
vent devant les substantifs qui dans la langue moderne ne 
sauraient s'en passer. Nous allons faire passer en revue 
les différents cas où us D moderne n'est plus celui de 
notre auteur. 

1. Lesnoms de pays ne prennent pas d'article. 

Fors que moy seul qui suis celluy Qui est le plus dolent 
de France B 17 — La nompareille de France B 44 — Et 

t'a rendu Guyenne et Normendie BB 3 -— Faulx menteurs 

puisse l'en couvrir Sur les montaignes de Savoye BB 22 — 


De veoir France BB 24 -— Et à France de me recomman- 
der ib — BBB 14, 16 -- Ch. 76 — KR 22, 297. 


2. Les substantifs abstraits étant dans Charles d'Orlé- 
ans presque toujours employés comme des personnifications, 
il est naturel qu'ils manquent d'article. Comme les exemples 
fourmillent sur chaque page, nous nous dispensons d'en citer. 
Nous croyons plus utile de transcrire quelques passages où 
le substantif abstrait, bien qu'il soit personnifié, ne rejette 
pas l’article. 


C'est par la Mort qui fait à tous rudesse B 63 — Quant 
la Mort a son cop feru DB 1 — Puisque la Mort a prins 
vostre maistresse S en C. 


3. Legsubstantifs communs pris dans un sens géné- 
ral et de totalité se présentent fréquemment sans article. 
Cet usage est si commun, non seulement dans les phrases 
dubitatives et négatives mais encore dans les affirmatives, 
qu'on peut dire que la langue avait encore pleine liberté 
d'exprimer le sens de totalité sans avoir recours à l'article 
défini. 


Tu as oy parler les maleureux, Non pas amans qui cong- 
noissent qu'est joye*PP 7 — Car jeunes gens qui desirent 
honneur PP 10 — Car jeunes gens perdent tost contenance 
PP 14 — Les maulx qu'amans ont souvent à souffrir PP 32 
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— Car quant Dames veulent avoir pitié De leurs servans PP 
359 — Car meschans, en leur pensement, Reçoivent grand 
allegement B 53 —— Ce saint Martin presentement Qu’avocas 
font commencement De plaidier les faiz de la loy BB 21 — 
Venus aussi, la tresnoble Déesse, Qui sur femmes doit avoir 
la maistrie BBB 3 — Car yver fait cueurs ennuieux BBB 
4 — Yver fait champs et arbres vieulx ib — B 44, 70 — 
BB 22, 25 — BBB 10, 19 — Ch. 5, 61, 69, 75, 79 — 
. R 6, 11, 24, 30, 34, 74, 156, 166, 258. 
4. Les substantifs accompagnés d’un adjectif ou d’un 
complément se passent souvent d'article. | 

I y prent souverain plaisir B 8 — Ardant desir de véoir 
ma maistresse B 27 — J'oy nouveau bruit BB 6 — Veu 
que je voy que la voye commence De bonne paix BB 24 — 
Car froit yver, qui ne veult que rudesse, Est desconfit BBB 3 
— Et m'envoyez doulx baisier Ch. 73 — C'est grant paine 
Que de vivre en ce monde Ch. 111 — 


Assis sur roche d'Esperance B 50 — S'avirons d'Espoir 
n’avoye BBB 25 — Court de Romme si te fait appeler Son 
bras dextre Compl. de Fr. — Dedans l’abisme de douleur 


Sont tourmentées povres ames Des amans R 199. 

La suppression du signe partitif est fréquente dans 
Charles d'Orléans et l’on trouve même que les substantifs 
pris dans un sens partitif se présentent le plus souvent sans 


ce modificatif"). 

Faire chançons et balades rimer PP 38 — Et puis s’il 
peut aucunement Oïr nouvelles seulement B 21 — J'ay essayé 
par lermes à largesse De l’estaindre B 27 — C’est feu gre- 
geois, ce croy je, qui ne cesse D’ardre ib — Autres deduiz 
me sont cassez B 40 — D'elle vueilliez nouvelles m’aporter 
B 33 — Je pense joye recouvrer B 41 — Par parolles trop 
me menez B 52 — Je gaigne temps BB:2 — Puis qu'ilz 
n'ont plus couraige ne puissance BB 3 -— On vent meilleur 
marchié drap gris BBB 7 — Et qu'on ait vin pour nettier 
la dent BBB 10 — Il ne me fault plus riens qu'argent BBB 
20 — Ch. 26, 35, 48, 60, 93, 99. 

L'usage de l’article avec pronoms ne s'écarte guère 
des règles de la grammaire actuelle. La seule chose à 


1) Dans Marot, Comines et même dans Montaigne, l’article partitif 
est souvent omis. V. Glauning Syntaktische studien zu Marot, Nürdlingen, 
1875; P-A. Geijer o. c.; Archiv für das Studium der neueren Sprachen 
B 49 p. 172. 
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faire observer, c'est que tout se joint souvent à un substantif 
pluriel sans article, tandis que la langue moderne aime à 
faire précéder le substantif de l’article défini!) 
Là trouverons de tous biens habondance PP 5 — Ces 
quatre poins . . . . À tous amans doivent estre gardez PP 
36 — Je suis de tous maulx bien garny B 22 — Tous 
maulx suy contant de porter B 40 — Et toutes faultes 
amender B 41 — Devant tous loyaulx amoureux B 70. 


Substantif. 


Les poésies de Charles d'Orléans offrent un petit nom- 
bre de passages où la préposition de est supprimée devant 
un substantif employé au régime indirect. Cette suppres- 
sion, qui doit son origine à l'ancien ‘système de décli- 
. naïson, s’est conservée, commêé on le sait, jusqu’à nos jours 
dans quelques noms de lieux et de bâtiments. 

Donné le jour Saint Valentim martir Copie -- Je meurs 
de soif, en cousté la fontaine BB 2 — Du dextre costé Clovis 
traicte BB 23 — Es nobles flans Cesar conceue ib — De 
l'amour Dieu traicte ib — (Aucunes gens) Contre le vouloir 
Dieu actentent ib — (Temps) sotement perdu Es mains dame 
Jeunesse R 178 —- Le deable l'ait ou trou Sebille R 274?). 
La suppression de la préposition à ne manque pas 

non plus dans Charles d'Orléans. Elle n’a pourtant lieu 
que dans quelques formules traditionnelles qui doivent être 
regardées comme des restes d’une époque précédente“). 

Se Dieu plaist BB 18 — BBB 14 — KR 45, 50, 55 — 
Foy que doy Saint Pol l’Apostre R 118. 

La préposition de, qui est de rigueur dans la langue 
moderne, quand il s’agit d'exprimer le sens partitif après 


1) Une fois l’article manque devant un substantif singulier: De toute 
nuit je n’ay dormy Ch. 67. 

) On voit que, parmi ces exemples, il y en a quatre tirés du même 
morceau (BB 23). Ce poème a une physionomie tout antique et il est 
Son que Charles d'Orléans en soit l’auteur. 

3) Nous ne croyons pas hors de propos de mentionner ici qu'il n’y 
a pas dans Charles d'Orléans un seul exemple où la prép. à soit employée 
pour marquer le possesseur. Cet usage était pourtant assez commun au 
XV:e siècle et il se maintenait encore au siècle suivant. — V. Diez o. c. 
t. III p. 140; Archiv für das Studium der neueren Sprachen B 46 p. 275; 
Glauning o. c. p. 18. 
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les adverbes de quantité se, supprime assez souvent dans 
Charles d'Orléans. Ainsi on verra par les exemples que 
nous citons que guère, peu, tant, combien, plus, trop èt 
assez se lient sans de au substantif qu'ils régissent. 

Ce monde n’a gueres durée BB 17 — En ne tenant gueres 
promesse Ch. 34. 

Belle, combien que de mon fait Je croy qu'avez peu sou- 
venance B 22 — Ou monde qui a peu durée BB 18 — 
Dont avoient peu deplaisance Aucuns BBB 7 -- Ce monde cy 
À sy Pou foy R 82 — A mes hoirs lairray pou chevance R 184. 

Espoir qui tant promet bien R 262. 

Dire ne saroye combien Dedans mon cueur mal je retien BB 20. 

Pour plus seurté. S en C — Et sans plus despendre langage 
BBB 14 — Encore esse plus paine de mourir Ch. 111 — Veu 
que plus resveille matin Ne vueil avoir R 119 — Se plus a 
desservi Doulceur Que ne trouve à son jugement R 143 — 
Parquoy j'entens que propose plus peine ne lui donner R 277. 

Il dit que trop paine prendroye BBB 24 — $e Pensée 
legiere Veult motz trop despenser R 129. 

Que faut il plus . . . . Qu'avitailler tantost sa forteresse 
D'assez vivres de Bon Espoir eureux? R 32 — Contre toy 
j'ay assez querelles R 100 —- Assez biens povez recevoir R 
158 — ‘ Assez y trouve esbatement R 159 — Qnant assez 
m'aurez tort porté R 221. 

La même suppression a lieu après le pronom rien et 
le substantif foison. 

Je sçay par cueur ce mestier bien à plain Et m'a longtemps 
esté si agréable Qu'il me sembloit qu’il n’estoit . . . . riens si 
honnorable S en C — Le lendemain lettres foison À Confort 
baïllay à porter DB 7 — Car lors à rien je n’ay tendu Qu’à 
conquester foison lyesse R 271. 

Les noms de nombre se joignent, on le sait, en général 
immédiatement au substantif qu’ils modifient. Nous avons 
cependant observé que Charles d'Orléans fait quelquefois 
du substantif un génitif partitif, en cas que celui-ci précède 
le nom de nombre. Diez cite des exemples de cet usage, 
empruntés de l'italien et du provençal”). 

Grans mercis des fois plus de cent B 34 — Car il dit que 
des biens d’amer Cent mille lui veult departir B 49 — Je 

‘+ mayne des chevaulx quarente Et autant pour mes officiers BB 5. 


1) Diez o. c. t. III p. 162. 
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Pour exprimer une comparaison de qualité entre deux 
objets, le français moderne emploie toujours que après le 
comparatif. L'ancien français, de même que l'italien, se sert 
souvent dans le même cas de la préposition de, et cet 
usage se rencontre, quoique bien rarement, dans Charles 


d'Orléans. On voit de aussi après le pronom nulluy!). 
Je tiens qu'il n'a soubz le souleil De vous plus patfait 
vray martire R 65 — En dueil pareil nulluy de moy ne 
scay B 11. 


Adjectif. 


Nos remarques sur la syntaxe de l'adjectif se borne- 
ront à mentionner quelques cas où Charles d'Orléans rend 
l'adjectif variable, tandis que la langue d’aujourd’hui ne le 
fait plus accorder avec le substantif auquel il se rapporte. 

Aïnsi nous voyons que l'adjectif sauf s'accorde avec 
le substantif suivant quand il signifie sans blesser, sans 


donner atteinte à. 
Tout le soubzmetz à vostre voulenté, Sauve, sans plus, ma 


souveraineté PP 31 — Sauves toutes bonnes raisons, Mieulx 
vault mentir pour paix avoir Qu'estre batu pour dire voir 
Ch. 106 — A tort, sauve vostre grace, ne devez donner 


courrous R 172. 

Au lieu d'employer l’adverbe cher dans la signification 
à haut prix, Charles d'Orléans en fait quelquefois un ad- 
jectif qui se rapporte au régime des verbes vendre.et acheter. 
Par une construction analogue, l'adjectif comptant signifiant 
en argent comptant s'accorde avec le régime du verbe payer. 


Ne les me vendez pas si chiers Que vous feriés à estran- 
giers Ch. 69 — Ne la vendez pas si chiere R 72 — Dieu 
scet que l’ay chiere achettée R 309. | 

Et deust il mettre tout en ventes Des biens qu'il pourra 
recevoir Veult paier ses debtes contentes BB 4 Vidimus, — 
Pas ne payez vos reconfors contens Ch 55. 

L'adjectif fort est une fois rendu variable dans l’ex- 


pression se faire fort. ‘ 
1) Mätzner, Syntax der neufranzôsischen Sprache, Berlin 1854, $ 135 


— Diez (o. c. t. III p. 398) a un exemple tiré de Charles d'Orléans 
(Ch. 94). Or dans cet endroit, notre édition écrit que et non de, 
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Espoir, Confort, Loyal Penser . . . Se firent fors . . .. 
De me trouver chemin et voye BBB 26. 


Pronoms. 


Pronoms personnels. — La suppression des pronoms 
personnels placés comme sujets est très-fréquente dans Char- 
les d'Orléans aussi bien que dans les auteurs contemporains. 
Elle se voit même dans les phrases interrogatives directes. 

Pourquoy le vous diroye? B 63 — D'Espoir, et que vous 
en diroye? Ch. 60 — Demourray ainsi en merencolie? KR 67. 
Le pronom régime se retranche aussi: 

Paiez les, sans tenir si chiers Ch. 62 — Car un jour 
viennent entamer Le cueur et après embasmer Ch. 85 — 
Montrer au doy On me devroit, Se tenir quoy Vouloye R 
96 -— Confesser à present m'en vois R 139 —— Pasmé l'ay 
veu esvanouir R 272. 

Quant à l'usage des pronoms conjoints et des disjoints, 
la langue n'avait pas encore de règle fixe. Par les exemples 
que nous allons donner ci-dessous, on verra que Charles 
d'Orléans se sert avec pleine liberté des uns ou des autres 
sans Ôtre enchaîné par les règles de la grammaire moderne. 

Je, qui suis Fortune nommée BB 13 — Je, qui suis Dieu 
des amoureux BRBB 1 — Et je, Charles duc d’Orlians, rimer 
Voulu ces vers Compl. de Fr. 

Fortune, vueilliez moy laissier En paix B 40 — (Amour) 
Lui chargea moy monstrer la voye DB 6 — Pour moy couvrir 
prestez moy un pavaiz BB 10 — Pour moy ramentevoir 
BBB 12 — (Mon cueur) Qui en secret à moy parloit BBB 24. 

Laissez m'en paix Ch. 110 — R 157, 214 — Laissez 
me dire R 149 — Veez me çà Ch. 119. 

Ou à elle il vault mieulx de toy rendre PP 26 — Bien 
pensoient . . . Toy surmonter et tenir en servaige BB 3 — 
tresjoyeux sera de toy guerir Compl. de Fr. — Pource, 
France, vueilles toy adviser ib — Riens espargnié n'ont pour 
toy garentir ib. 

Je te pri, tien te quoy R 136 — Ch. 121. 


Et, pour honte, parler à lui n'osoye S en C. — Je ne 
" peuz à lui parler DB 5 — Je ne luy vy pas, sans faillir 
BBB 1. 


Le second (point) est que trescourtoisement Soy maintendra 
eb gracieusement PP 37 — Soy monstrant vers vous ferme- 


39 


ment Tousjours tresloyalle maistresse B 34 — Il dit que 
Fortune, la felle A vouloir de soy raviser B 41 — BBB 23 
— Compl. I". 


Le pronom 1! est quelquefois employé comme antécé- 
dent du pronom relatif. 
Il me respond qu'il est foul qui se fie En Fortune B 55 
-— Où'est il qui m'en gardera BB 15 — Mais bien seroit il 
maleureux Qui donneroit en ce créance BBB 1. 
Le pronom eux s'emploie dans quelques phrases où 
la langue moderne se servirait du pronom réfléchi se?). 
Mais Amours ont voulu monstrer En ce leur gracieux - 
pouvoir, Pour donner aux amans vouloir D'’eux fier en leur 
doulx secours B 18 — Certes je ne suis pas de ceulx Qui 
par tout veulent à foison Eulx fournir, en toute saison R 183 — 
Quant (les yeux) congié prennent doulcement D'eulx retraire 
piteusement R 268. 
Le pronom personnel précédé de la préposition de 
fait assez souvent la fonction du pronom possessif correspon- 
dant. (Cet usage, qui date de l'ancien français, persiste 


jusque dans le XVI:e siècle. 

Avons voulu en gage recevoir Le cueur de lui Copie — 
Puisque le cueur de moy avés B 2 — Dieu . . . Ordonnez 
par grace et doulceur De l’ame d'elle, tellement B 57 — 
car le temps sans refroidy Et le cueur de moy l’est aussi 


Ch. 101 — C’est la condicion d'elles, Aussi bien laides que 
belles R 105 — Serviteur plus de vous, Merencolie, Je ne 
seray R 228. . 


Notre auteur se sert assez souvent du pronom per- 
 sonnel et des particules en, y d’une manière redondante 
pour désigner un régime qui est déjà exprimé ou qui va 
suivre dans la même proposition. On sait que ce pléonasme, 
si favorisé à cette époque et au siècle suivant, est main- 
tenant inusité, excepté dans le cas que le régime direct est 
exprimé par un substantif qui précède le verbe. 

Elle fait mal de le m'oster Mon cueur qui est maistre de 


1) Pour faire voir combien la langue était encore libre dans le choix 
des deux classes des pronoms personnels, nous citons ce passage- ci: ROBE 
des coupe soy couvrir Et se defendre et garentir R 168. 

2) Diez o. c. t. III p. 68. 
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moy B 7 — Mais vous l’avez tousjours d'usance De grever 
loyaulx amoureux B 44 — Car pieçà mon harnaiz Je le vendy 
BB 10 — BB 13 — KR 112. 

‘*: Tant bien lui siet à la noble princesse Chanter, dancer B 
9 — (Espoir) Qui m'a promis qu'à ma seule maistresse Lui 
fera brief mon angoisse savoir B 19 — Baiïllez lui la massue 
À celluy qui R 38 — Fermez lui l’uis au visaige, Mon cueur, 
à Merencolie R 245. 

D’aucun reconfort accointer Plusieurs foys m'en suy dementé 
B 17 — d'en parler chascun en a liesse B 38 — De ce 
faulx vilain aveugler Dieu scet se j'en suis desireux B 68 — 
Des nouvelles d’Albion S'il vous en plaist escouter BBB 16 
— Ch. 60, 120 — R 86, 151, 154, 171, 176, 212, 220!.) 

Diez a fait observer?) que Charles d'Orléans se sert 
du pronom vous en s'adressant à Dieu. Nous ajouterons 
qu'en parlant à des objets personnifiés il emploie tantôt tu 
tantôt vous, avec cette différence que le pronom singulier 
marque plus de respect, plus d'égard que le pluriel. 

Espoir, confort des malheureux, Tu m'estourdis trop les 
oreilles Ch. 13 — Mon cueur, estouppe tes oreilles Ch. 35 — 
Penser, qui te fait si hardy Ch. 95 — Pourquoy m'as tu 
vendu, Jeunesse BB 20. 

Loyal Espoir, trop je vous voy dormir B 23 — $e je 
vous dy bonne nouvelle, mon cueur B 33 — Haa, Doulx Penser, 
jamais je ne pourroye Vous desservir les biens que me don- 
nez B 38 — Mon cueur vous adjourne, Vieillesse BB 21. 

Citons, pour finir, quelques passages où Charles d'Orlé- 
ans, imitant les vieux troubadours provençaux et les anciens 
poètes de la langue d’oil, emploie le substantif corps au 
lieu d'un pronom personnels). 

Jusques à tant que reconfort auray D'un doux plaisir, 
quant revéoir pourray Vostre gent corps, plaisant et gracieux 
B 11 — Par la foy de mon corps B 49 — Mon penser 
est seulement En vostre gent corps gracieux Ch. 9 —+ Tout 
son povoir ne peut garder Que, sur tous autres, n'aye chier Vosire 
gent corps tresgracieux Ch. 74. 


1) Nous ne passerons pas sous silence nn fait curieux, c'est que en 
remplace quelquefois un infinitif précédé de la prép. à et que y est 
substitué à un infinitif précédé de la prép. de: D’en deviser par souhais, 
Souvent m'y esbas R 73 — Quant d'y penser n’y suis tenu R 130 — A 
FOCORAMENCSE de plus belle, J’en voy jà les adjournemens KR 156. 

2) Diez o. c. t. III p. 58. 

8) Diez o. c. t. III p. 66. 
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Pronoms possessifs. — Charles d'Orléans emploie sou- 
vent les pronoms possessifs mien, sien, vostre comme attri- 


buts sans article. 
Car s’ainsi est que sienne vous tenés, Sien estre vueil PP 


4 — Puisque vostre se tient, et mien aussi PP 29 — Vostre 
tousjours soye B 11 — Quant les biens, qui sont en la ronde, 
Sont miens BB 15 — Vostre je suis et non plus mien BB 


23 — Tout sien seray BBB 20 — BBB 14, 21 — Ch. 2, 
3, 69 — KR 27, 75, 165, 220, 233. 
Nous trouvons les pronoms mien, sien joints à un 
substantif précédé de l’article défini. 
Et croy de tout le conseil sien BB 20 — S'ainsi m’esbas 


ou penser mien Ch. 31 — au besoin mien Ch. 45 — Je 
povre cueur mien R 127 — pour le cueur mien KR 2621). 
Pronoms demonstratifs. — L'usage syntaxique de ces 


pronoms est en général conforme aux règles établies au- 
jourd’hui. Nous devons pourtant mentionner que la forme 
féminine celle est employée comme pronom conjoint et que 
le pronom disjoint ce, loin d’être restreint à l'usage limité 
que lui accorde la langue moderne, forme souvent le com- 


plément d’un verbe ou d’une préposition. 
Dieu vueille celle nef garder B 28 — Celle clarté B 66 
— celle penance BBB 1 -- A celle fin que nul n’espye Nostre 
amour BBB 21 — celle maladie R 101 — 
Après ce PP 2 — Pource PP 6, 15 — 
De ce PP 27 — Avecques ce PP 35 — Se dis je B6— 
Ce fait desir de recouvrer Mon cueur B 7 — de ce faire B 9. 
La transition de celui en pronom indéfini, signalée par 
Diez?) se rencontre dans Charles d'Orléans. 
Il dort tousjours, à parler vrayement, Comme celui qui en 
riens ne prouffite BBB 10 — prenant confort d'Espoir comme 
celluy Qui me fye parfaittement en luy Ch. 33. 


« 1) Le même usage de ces pronoms se trouve dans l'expression: 
Maugré mien (Ch. 46, R 309). Nous ne voyons nulle part le pronom 
possesaif placé devant le substantif et précédé de l’article, excepté dans 
les vieilles locutions: La sienne mercy (B 42, 65), la vostre mercy (Ch. 87). 

2) Diez o. c. t. ITI p. 78 — Notons aussi l’usage de celui qui dans 
les passages suivants: Fors que moy seul qui suis celluy Qui est le plus dolent 
de France B 17 — Qui est cellui qui longuement Peut vivre sans cueur? 
B 18 — Je suy cellui au cueur vestu de noir Qui dy ainsi B 19 — Et 
pource, se je suis cellui Qui m'en plains, j'ay raison pourquoy R 79 — 
R 103, 212, 214, 227, 
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Pronoms relatifs. — Charles d'Orléans emploie souvent 
une phrase interrogative indirecte commençant par qui, 
que au lieu d’y substituer une phrase relative dont ce est 
l'antécédent. (Cet usage s’est conservé jusqu’à Malherbe”). 

Amans qui congnoissent qu'est joye PP 7 — Je ne sçay 
que faire doye B 2 — A ma Dame je ne sçay que je dye 
B 10 — Je ne scay que feray S en C — Or y perra que 
vous ferés BBB 14 — Or y perra que respondrez Ch. 34 — 
Or n'y ay qui vaille une nois R 152 — R 3, 4, 9 etc. 

Si le pronom relatif se rapporte à toute la phrase 
précédente, la langue moderne fait précéder ce pronom 
de ce, tandis que l’ancien français se contentait du pronom 
relatif seul. Nous allons citer quelques passages où Charles 
d'Orléans se conforme à l’ancien usage. 

En desirant que je vous voye À vostre honneur et mon 
plaisir Qui seroit briefment, sans mentir Ch. 40 — J’ay 
choisy, qui tresmal m'agrée, Pluye, vent et mauvais chemin 
KR 188 — 

Et me monstra, dont j'euz grant joye, Ung livre qu’en sa 
main tenoit BBB 24 — Trop a esté, dont me poise, Avec 
ques vous R 254 — KR 205. 

Parfois, on trouve dans Charles d'Orléans une ellipse 
de l’antécédent de qui, de sorte que ce pronom ne se rap- 


\ 


porte à aucun mot de la proposition principale. Cela arrive 
surtout quand celle-ci a pour verbe il faut. Si la propo- 
sition relative est placée avant la proposition principale, 
les pronoms lui, leur sont ajoutés à la dernière pour rem- 
placer l’antécédent supprimé. 
I] faut dancer, qui est en feste L — Rendre se fault, qui 
n'a traittié Compl. III — I faudroit faire l’arquemie, Qui 
vouldroit forgier Faulceté R 53. 
Car qui loyaument Veulent acquester Bon guerdonnement, : 
Maint mal endurer Leur fault B 71 —— Æt qui n'a pas lan- 
gaige en luy . . . . Ung truchement lui fault querir R 37 — 
Qui de son cueur les (regrets) tient trop près, Il convient 
que mal lui en preigne R 180. 
Par un construction encore plus libre, le pronom qui 


1) L'usage moderhe se voit PP 10; B 15; Ch. 125; R 72, 
98, 169. | 


_ 


43 


sert quelquefois à exprimer un condition, et équivaut alors 
à si quelqu'un, si l’on). 
| Affin qu'on ne face rapport, Qui vouldra vostre fait attaindre, 

Que vous soyez digne de mort BB 14 — Qui regarde par 

tous estas, Anuy et meschief, à grant tas, Vous user en 

vostre maison ib. — Et qui ne m'entent, je m'entens BB 13 

— On s’art qui est près du feu R 103. 

Pronoms indéfinis. — De nombreux exemples prou- 
vent que aucun avait, du temps de Charles d'Orléans, la 
‘valeur affirmative qu'il a perdue ‘depuis à cause de son ad- 
jonction fréquente à la particule négative ne?). Il s’employait 
au pluriel aussi bien qu'au singulier, bien que l’ancien 
français n'offre que le singulier. 


Sire, vueillez qu'il ait aucun respit PP 27 — Car quant 
Dames . . . . aucun reconfort donnent PP 35 — Quant j'ay 
par vous aucun mal qui me blesse B 19 —— Rafreschissez 


le chastel de mon cueur D'’aucuns vivres Ch.16 — Repousez 
vous pour aucuns jours Ch. 117 — B 7 — BB 13, 23 — 

BBB 1, 7 — Ch. 49, 68, 73 — KR 237, 283. 

Nous ne trouvons point que Charles d'Orléans ait mis 
l'article devant aucun, si ce n’est dans l’expression les 
aucuns — les autres. 

Les aucuns convient que confonde, Et les autres avanceray 

BB 15 — Les aucuns fait danser Et les autres tempeste 

R 225. 

Le pronom chaque n'étant point connu de notre auteur, 
il est remplacé par chacun qui, par conséquent, se met aussi 
bien avec un substantif que tout seul. Il est quelquefois 
précédé de un et de tout. . 

Chascun seigneur PP 30 — Chascun jour B 10, 18, 52 


— Chascune journée B 23, 35, 54 — Chascune sepmaine 
B 39 — Chascun yver R 13 — Chascune vieille R 16. | 
Et afin que tout chascun voye DB 3 — Un chascun ma- 


tin BBB 18 — Ung chascun se complaint de toy R 164 — 
Ung chascun doit son fait entendre R 186. 


Le pronom nul se prend parfois dans une accep. 


1) Diez o. c. p. 384, 385. — Mätzner o. c. $ 474. 

2) L'adverbe correspondant aucunement s'emploie aussi affirmativement: 
Aucunement me trouvay esbahy PP 6 — pour aucunement Allegier le mal qui 
me blesse B 52 — Au fort, en Amour je m'affie Qui m’aidera aucunement B 64, 
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tion différente de celle qu'il a aujourd'hui. IL s'emploie 
sans la particule négative ne dans le sens de aucun, qui que 
ce soù, quel qu'il soit. On le voit quelquefois au pluriel. 

Se Dieu d'Amours fait nulz amoureux Saints B 10 — J'ay 


_ tous les maulx que nul pourroit souffrir B 19 — Autant 
que nul qui soit en France B 22 — La fleur que mon cueur 
aimoit plus que nulle autre créature .B 61 — Quoy que nul 
dye DB 2 — R 86, 229. 

Verbe. 
Génre. 


Charles d'Orléans fait un usage assez fréquent des 
tournures périphrastiques que formait l’ancien français en 
joignant le participe présent d'un verbe quelconque à étre 
et à aller pour exprimer la durée ou la continuation de 
l'action. Ces.tournures subsistent encore dans les auteurs 
postérieurs à notre poète, surtout celle formée au moyen 
du verbe aller, qui n’est même pas tout à fait oubliée de 
nos jours!) 

Se moy, qui sui vostre grace attendant B 1 — Qui plus 

la voit plus en est desirant B 9 — Fortune si lui est aidant 
BBB 17 — Car Fortune par tout s’esmeut Et est à chascun 


estrivant L — Sans lui estre jamais aydant Ch. 12 — mais 
nuisans Lui sont Ennuiz gros et puissans Ch. 80 — Ilz ne 
sont à riens ressemblans Ch. 85 — En douleur et meren- 


colie Suis, nuit et jour, estudiant R 98. 

En la voyant aprent qui est sachant, Et en ses fais qui 
va garde prenant B 9 — Je ne dy riens que tous ne vont 
disant ib — Pour foul me tiens de l’aler devisant ib — Je 
vois tastant mon chemin çà et là B 63 — Jeunes et vioulx 
du doy le vont monstrant S en C — Car se tout aloye 
disant Ch. 107 — Va peu parlant Ch. 108 — Jà n'yrez 
si près regardant Ch. 126 — KR 11, 30, 36, 174, 213, 
226 etc. 


Verbes neutres employés pronominalement. 


Les verbes suivants, qui sont aujourd'hui neutres, se 
conjuguent dans Charles d'Orléans avec le pronom per- 


1) V. Burguy 0. c. t. II p. 258 — Glauning 0. c. p. 19. 
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sonnel. La plupart de ces verbes prenaient dans l’ancien 


français aussi la forme réfléchie!). 

Consentir. — Qu'ayent l’un des deux me consens BB 13 — Et 
pour ce là, je me consens Que L — Et s’il fault qu'à 
mon savoir Maugré mien je m'y consente Ch. 46. 


ommencer. — Le mois de may ce (— se) commance B 17. — 

Combattre. — Mais à présent Dieu pour toy se combat BB 3 
— Pour vostre prouffit me combas Ch. 25 — Mon 
cueur se combat à mon eueil Ch. 27 — R 84, 104, 
140. 

Départir. — Mon cueur s'est de moy departy Ch. 32. 

Déjeüner. — Car il n’a que poires d'angoisse, Au matin, pour 
se desjeuner Compl. I. — 

Dormir. — Quant je me dors, point ne m’esveille Ch. 1. — 


Douter, — Ne te doubtes, se dist elle, de moy PP 9 — Quant 
je lui dy qu’il ne se doit doubter B 55. 

Partir. — Plaisance s’est de moy partie DB 2 — Et d’avecques 
moy se partoit BBB 24 — Alors de vous je me party 
Compl. I — Ch. 38. 

Pourpenser. — Je me souloye pourpenser B 59. 

Venir. — En ma chambre s’en vint un bien matin PP 38. 


Verbes actifs employés neutralement. 


Nous rencontrons. dans notre auteur un nombre de ver- 
bes qui, bien qu'ils soient véritablement actifs, s’'emploient 
dans un sens intransitif?). 

Accorder. — Adonc cogneu que ma pensée Acordoit à ma 
destinée B 61. 

Assembler. — Pour jugier droit conseil asemble Ch. 17 — Pource 
conclus . . . Que jamais mal entre amoureux n’assemble 


R 203. 

Ennuyer. — Car trop ennuie qui attent B 52. 

Endurer. — Certes j'endureray, Au desplaisir des jaloux envieux 
B 11 — Au fort, mon cueur endurera BB 6 — 


J'attens Bon Temps endurant en humblesse BBB 5 — 
Ch. 22, 33, 54, 715). 

Déconfire. — L'un on l’autre desconfira De mon Cueur et Meren- 
colie Ch. 21. 


1) V. Darin, Observations sur la syntaxe du verbe dans l’ancien 
français, Lund 1878, p. 14. 

2) Pour le même usage dans l’ancien français, voir Darin o. c. p. 17, 

8) ÆEndurer est souvent actif V. B 3,19; BB 20; Ch. 30; R 186, 224. 
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Fourvoyer. — De mon baston, affin qué né forvoye, Je vois 


tastant mon chemin cà et là B 63 — Et ce qui 
nicement fourvoye BBB 22. 

Lever. — Mieulx vauldroit en chambre natée Dormir, sans lever 
sy matin. 

Morfondre. — Et affin que ne morfondez R 26. 

Kenouveler. — Car Bon Espoir M'a dit que renouvelleray DB 8 — 
Tousjours sa beaulté renouvelle Ch. 6. 

Réveiller. — En Nonchaloir resveille someilleux B B 19. 

Servir. — Car souvent scet servir de l’art R 132 — Se ne sont 
pas les premiers tours Dont Convoitise sert souvent 
R 182 


Verbes impersonnels. 


Pour ce qui regarde les verbes impersonnels, nous 
notons que Charles d'Orléans supprime souvent le pronom 
il, qu'il emploie (4) a, pour (il) y a, qu'il préfère les tour- 
nures impersonnelles des verbes ennuyer et souvenir et 
qu'on trouve encore chez lui l'emploi impersonnel de venir 
suivi de la préposition à!). 


Puisqu'ainsy est PP 5 — Car quant vous plaist me re- 
garder B 2 — Car mains maulx lui fault endurer B 3 — 
Si lui vault mieulx souffrir B 4 — Plaise vous en paix le 
laissier B 5 — Mais ne m'en chault B 11. 


N'a pas longtemps que B 6 — longtemps a B 24 — 
Il à jà plusieurs ans passez B 40, — B 52, 63, 66 etc. 


Dont Dieu scet s’il m'ennuie B 12 — souvent lui ennuye 
BBB 6 -— A Dieu! qu’il manuye R 67 — R 98, 278. 
Qu'il vous souviengne de cellui Qui B 15 — Bien m'en 


souvient et souvendra B 30 — BB 24 — R 112, 258. 
Et quant vient à compte tenir BB 12 -— Quant ce vint au 
congié prendre Compl. I. 


Régime. 


Nous avons pris la peine de rassembler ci-dessons les 
verbes qui dans Charles d'Orléans prennent des régimes 
différents de ceux qu’on leur donne dans la langue moderne. 
On verra que bien de ces verbes conservent encore les con- 


1) Darin o. c. p. 17. 
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structions qu’on leur trouve dans l’ancien français, quelque- 

fois à côté de celles qui sont d'usage aujourd'hui’). 

Abandonner qch envers qqn. — Voulu mon cueur abandonner 
Envers ma Dame B 18. 

Appeler qqn de qch. — Dangier, je vous giette mon gant Vous 
apellant de traïson B 44 — de gage je vous appelle ib. 

s Attendre en qch. — Folz sont qui en eulx s’atendent R 176. 

Charger qch à qqn. — Quant lui chargeay que S en C — En 
ce que lui ay chargié DB 7 — Mon fait vous vueil 
descouvrir et chargier BBB 8. 

Consentir qch. — Mais que n’y prenez desplaisir Et que le vue- 
illiez consentir B 68. 

Conseiller (se) à qqn. — Mieux vault qu’à raison te conseilles Ch. 


13 — Croy moy, s’à Raison te conseilles Ch. 35 — 
R 144. 

Croître est actif. — Vous taschez à croistre mon dueil Ch. 61. 

Démener est actif. — Quant je deusse bonne chiere Demener 
B 26 -- Se je vueil joye demener Ch. 1 — L — 
Ch. 54. 

Desservir qch à qqn. — Haa, Doulx Penser, jamais je ne pour- 


. roye Vous desservir les biens que me donnez B 38 — 
Desservir à qqn: Et desserviray loyaument A ceulx 
qui m'ont, de bon courage, Aïdié BBB 20. 
Doubter qch. — C’est une chose que fort doubte B 51 — Je 
ne doubte, ne tant ne quant, Tout mon adversaire party 
BBB 17. 
ÆEnquerir qch à qn. —- Soit mal ou bien, pour Dieu, qu'il ne 
me celle Ce que lui vueil de mon fait enquerir R 102. 
— Ænquerir est aussi verbe neutre: N’enquerez plus, 


il doit suffire Ch. 31 — Pource, n’enquerons plus 
avant R 296. 

Entendre à qqn, à qch (— songer à, s'appliquer à), — Trop 
tart je m'y suis entendu BB 16 — aux faiz de chas- 
cun entendez Ch. 34 — Auquel entendre ne savoye 
Compl. II. 


ÆEscondire qqn de qch. — Jà ne m'en escondiriés Ch. 18 — Et 
ne pout de riens m'escondire R 179. 

ÆEslongner qch (— s’eloigner de qch). — Les maulx que j'ay 
quant me fault eslongnier, Maugré mon vueil, sa doulce 


1) V. Burguy o. c. t. IL p. 260 — Monnard, Chrestomathie des 
prosateurs français du XIV:e au XVI:e siècle, Genève 1862, I:ère partie 
p. 120. 


compaignie BBB 8 — Je tiens saiges toutes et tous 
Qui eslongnent sa compaignie R 93 — KR 300. — 
S'éloigner de BBB 6. 

Moquer qqn. — Dittes vous vray? Sans me moquer! B 33 — 
Me mocqués vous, Joyeux Espoir B 52 — Elle se rit 
en vous mocquant R 213. — Se moquer de qqn BBB 
1; Ch. 32; R 133. 

Obéir qqn. — Amours me fist commandement De Joyeuse Vie 
servir Et obéir entierement BB 12 — Obéir à qqn 
PP 22 — Desobär qqn. — Si ne l'ose desobéir 
B 8. 

Partir qch (— partager). — Pour partir leur butin Des biens 
d'Amours B 66 — Il faut tout partir au butin Compl. 
I. — KR 77, 209. Partir à qch (— avoir part à) 
— Amours, demourray je non per Sans partir à vostre 


butin? R 10. 
Penser de qqn, de qch. — Pensez de lui B 23 — Pensez de 
vous BB 7 -- Pense de toy Ch. 108. 
Pensez doncques de bien l’amer B 33 — Pensant 
de recouvrer B 37 — B 44, 52, 67 — BBB 9 — 
Ch. 59, etc. 
Penser en qch. — Pensez en ce que j'ay compté 
B 30. 
Penser à qch. Ch. 111, 115; R 80, 207. 
Prier à qqn. — En lui priant qu'il giettast hors ce dard PP 


23 — Priant à Dieu B 11 — J'en prie à Dieu de 
paradis B 25 — B 55, 59 — DB 7 — BB 24 etc. 
Prier vers qqn. — Priez vers lui que brief en tout 
pourvoye BB 25. 
Prier qqn B 26; BBB 21; R 151. 


Requerir qch à qqn. — Leur requerant pardon de cueur piteux 
S en C — Et le don me donneriés Que vous ay 
requis souvent Ch. 18 — Je requier mercy à tous 
R 57. 


Requerir qqn de qch. B 30; Ch. 11; R 218, 255. 
Ressembler qqn. — Espoir qui larron ressemble Ch, 17 — Gar- 
der se fault que nul ne les ressemble R 203. 


Supplier à qqn'). — Et. à Amours humblement je supplie Que B 
12 — Je lui supply tres humblement Que B 13 — 
B 70 — KR 281. 


1) Les verbes prier, requerir, supplier ont dans Comes les mêmes 
constructions. V. Geijer o. c. 
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Tancer à qqn. — Quoy qu'à lui je tence Ch. 58 — Tancer 
qqn DB 9 — 

User qch (— user de qch). — La coustume que j’ay usée B 59 — 
Telz debas Vous usez en vostre maison BB 14 — Anuy 
et meschief, à grans tas, vous usez en vostre maison 1b. 

User de qch R 179. 

Valoir de qch. — De riens ne vous pevent valoir L — De quoy 

vous peut mon courrous Valoir R 57. : 
Valoir à qch — Ne sçay à quoy puis valoir R 297. 
Valoir qch Compl. IIL. 


Nombre. 


Comme Charles d'Orléans fait accorder en général le 
verbe avec son sujet, selon les règles de la langue moderne, 
nous nous bornerons à noter comme une exception un seul 
passage où 1l a conservé un usage qui se retrouve dans 
l'ancien français, c'est de mettre le verbe au pluriel, quand 
le sujet est énoncé par le nom collectif gent. 


Une autreffoiz vous avancez Plus tost, et alors toute gent 
vous recuilliront autrement Ch. 118. 


Personne, 


Une seule fois, Charles d'Orléans fait usage de l’an- 
cienne méthode d'exprimer un sujet indéterminé par la 
seconde personne du pluriel. Il semble que cet usage 
même dans la haute antiquité de la langue ait été assez 
rare et que l'exemple que nous avons à citer ne soit qu'une 
formule traditionnelle. 


Lors veissiez mes amis pleurer Quant sceurent le point 
où j'estoye BBB 26. 


Le verbe étre précédé du pronom ce s'accorde, dans 
Charles d'Orléans, avec le pronom personnel qui suit. Aïnsi 
celui-ci devient le vrai sujet de la proposition, comme :il 
l'était dans l’ancien français!) 

Se suis ge qui plus le devroye Souhaidier B 36 — C'’estes 


vous de qui suis amye B 47 -—— Ce sommes nous vos yeulx 
R 201 — KR 253. . 


1) V. Diez o. c. t. III p. 93. 
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| | Mode. 
Indicatif et subjonctif, 


Charles d'Orléans emploie l'indicatif dans certaines 
propositions subordonnées où la langue moderne n’admet 
que le subjonctif. | 

D'abord, l'indicatif se trouve après quelques verbes et 
locutions qui expriment une émotion de l'âme, usage qui 
dure jusqu'au NXVIT:e siècle. 

C'est merveille . . . . Que j’oy mon cueur ainsi parler 

B 49 — J’ay merveille que tu veulx faire ainsi B 62 — 

Car chascun se donne merveilles Que n’as pitié des langoureux 

Ch. 13 — Je doubte que n’en sera rien R 165. | 

Mais ce n'est pas là toute la différence d'avec l'usage 
moderne. Nous avons été surpris de voir que Charles 
d'Orléans emploie assez souvent l'indicatif où le génie de 
la langue ne semble permettre que le subjonctif. Or il faut 
remarquer que cette singularité, dans bien des passages, n'est 
due qu'au peu de fixité qu’avaient encore les terminaisons 
de certaines personnes du verbe, de sorte que l'indicatif 
n’y est qu’en apparence), Maïs pour d’autres cas, on ne 
peut avoir recours à cette explication, et alors nous croyons 
qu’il faut y voir des tentatives de circonscrire le domaine 
du subjonctif, tentatives qui ne manquent pas de paraître 
dans les auteurs des XV:e et XVI:e siècles. 

En citant les exemples qui vont prouver l'usage de 
l'indicatif au lieu du subjonctif, nous les rangeons sur les 
classes différentes de propositions où ils se trouvent”). 


I. Après les verbes qui expriment une volonté. 
Je vous requier . . . . Que me faittes, par balade ou 
chançon, De vostre estat aucunement sentir BBB 9 — Je 


1) V. Burguy o. c. t. I p. 238. — Glauning o. c. p. 20. — Les ter- 
minaisons ons, ez s’employaient souvent pour le subjonctif aussi bien que 
pour l'indicatif du présent. Malherbe écrit encore souvent voyez pour 
voyiez. V. Regnier, Lexique de la langue de Malherbe Paris 1869. — 

) Nous n’alléguons que les exemples où l'indicatif est indisputable. 
D’après ce que nous venons de dire, le mode est douteux dans des phrases 
telles que voici: Le Dieu d’Amours vous prie que venés PP 15 — Je ne 
vous ose demander que vostre cueur ne me donnez B 2 — Mon cueur vous 
supplie Que vous souffrez que B 65 — Temps est que me donnez Liesse 
B 52 — Affin que ne morfondez R 26. 


si 


vous requier treschierement Que de vostre gouvernement Et 


* estat me faictes savoir BBB 12 — Pource, treshumblement 


IT. 


III. 


vous pry Que vous me dittes vostre entente Ch. 67. 

Après les verbes impersonnels. 

Pareillement fault que mettés, Et faîictes vers la part de 
France Diligence soigneusement BBB 14 — Il faut assembler 


noz raisons Et que les fons voler faisons Du debat nouvel 
advenu R 17. 


Après les conjonctions finales et concessives. 

Ajfin que n’en faictes amende Ch. 38. 

Combien que j'ay loyaument lui promis PP 17 — Com- 
bien qu’on ne s’en scet garder B 3 — Combien qu’ay eu 
d'estranges tours B 7 — Combien que je congnois et sçay 


DB 8 — BB 23, 21 — BBB 5 — Ch. 2, 3, 39 etc. 
Quoy qu'à mon povoir les fuis Ch. 100 — Quoy que 
suis de l’ordre cassé R 184. 


Et jà soit ce qu'à present suy pourveu De jeunesse S en C. 
Dans les phrases principales, le subjonctif sans que 


est aujourd'hui beaucoup plus rare qu'il ne l'était autre- 


fois. 


Nous citons quelques passages de Charles d'Orléans, 


où la conjonction que ne pourrait guère se supprimer dans 
la langue moderne. 


Plaise vous en paix le laissior B 5 — Briofment voye le 


temps venir B 25 — Sachent presens et avenir DB 3 — 


* 


Et vous plaise Savoir que DB 7 .— Facent selon leur advis 
DB 9 —- En eur viengne mon entreprise BB 9 — Voisent 
faire jeunes gens leurs essaiz BB 10 — Or tiengne chascun 
pour tout voir BBB 7 — Souviengne vous du fait du pri- 
sonnier BBB 8 — Ch. 38, 53 — R 21, 54, 112, 179. 

Nous trouvons le subjonctif dans les propositions inci- 


dentes qui forment le complément direct des verbes croire, 
cuider, espérer, et d’autres expressions de la même valeur, 


lors 


même que la phrase principale est aflirmative. C'est 


à un usage qui n’a cessé qu'au XVIl:e siècle. 


Je cuiday que tu fusses si fort PP 25 — Il m'est advis 
que tu deusses avoir honte PP 26 — En esperant que brief 
vous voye B 36 — En esperant qu’au par aler, De mille 


‘ l'un puist avenir B 49 — Mais croy qu'il soit en resverie 


BBB 1 — Car j'ay espoir qu’encore je vous voye BBB 9 
— Et pense qu’il ait donné gaiges Ch. 99 — KR 25, 
895, 171. 


{ 
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Quant aux phrases interrogatives indirectes, on aura pu 
voir par les exemples que nous avons transcrits plus haut 
(p. 42) en traitant des pronoms, qu’elles prennent quelque- 
fois le verbe au subjonctif. Nous en ajoutons ici quelques 
autres où l’on voit le même mode”). 

A ma Dame je ne sçay que je dye, Ne par quel bout j je doye 

commencer B 10 — Bien sçay à quoy m'en tiengne S en C. 

— Sans regarder lequel bout devant aille R 62. 

Nous avons encore à rendre compte du mode des phra- 
ses conditionnelles. Nos recherches sur ce sujet prouvent 
que Charles d'Orléans adhère encore aux usages de l’an- 
cien français en employant souvent le subjonctif au lieu 
de l'indicatif et du conditionnel. En allant faire connaître 
les constructions que la langue moderne a abandonnées, 
nous jugeons convenable de ranger ensemble la proposi- 
tion principale et la proposition subordonnée”). 

1. L'imparfait du subjonctif se trouve tant dans la 
proposition principale que dans la proposition subordonnée. 

. Se Raison fust droicturiere, J’en eusse quelque partie B 26 

— Mais ja ne parlasse Du mien, se n’y feusse contraint R 

16 — S'il en fust à mon devis . . . . J’en eusse mon vouloir 

plain R 55 — Se quelque part j'en peusse avoir, Du surplus 

donnasse quictance R 154 — (R 208). . 

2. La proposition principale prend le conditionnel 
présen#, et la proposition subordonnée, l’imparfait du sub- 
jonctif. 

Plus baudement les oseroit attendre S'il eust pavais” dont 

il se peust couvrir B 4 — Helas! se j’eusse le pouvoir . . . 

Jamais n’y lairoye rentrer Mon cueur B 7 — S’un peu me 

fussiez debonnaire, Espoir . . . . . Si me seroit tantost rendu 

Compl. III — Se j’easse ma part de tous biens . . . . J’en 

auroye si grant planté Ch. 36 — Qui seroit briefment, sans 


1) L'usage chancelait entre l'indicatif et le subjonctif, comme on 
pourra le voir par le passage qui suit: Pensant de véoir, quelque année, 
Quelle sera ma destinée Et en quel lieu demourer doye Ch. 41. 

2) Nous n’alléguons pas d’exemples de l’usage moderne. Il suffira, 
nous croyons, de dire que celui-ci est le plus commun. — Pour’ tout le 
reste nous mentionnerons que le présent du subjonctif se trouve dans 
quelques propositions introduites par se et exprimant une protestation. 
V. les exemples cités p. 20. 


mentir, S'il fust ce que souhaideroye Ch. 40 — Par m’ame, 

s’il en fust en moy, Soussy, Dieu scet que je feroye R 164. 

GA L'imparfait de l'indicatif dans la proposition subor- 
donnée est suivi de l'imparfait du subjonctif dans la pro- 
position principale. 


Se j'avoye la maïistrie Sur cette faulse mesgnie, Je les meisse 
tous en biere B 26. 

4. Quand la proposition subordonnée est supprimée, 
Charles d'Orléans met souvent l’imparfait du subjonctif au 
lieu du conditionnel, qu’exigerait la langue d'à présent. 

Pource certainement J’ aymasse mieulx de bouche le vous dire 
B 20 — Car Fortune n'est pas si trescruelle Qu'elle voulsist 
hors de ce monde oster Celle qui B 55 — On me deust bien, 
sans flaterie, Chastier despoillié tout nu BB 16 — Il fust 
temps qu'il se tenist coy Ch. 64 — Car j'aymasse mieulx à 
le dire De bouche Ch. 71 — Ch. 57, 70, 82 — KR 177, 240. 


Infinitif. 


L'ordre de nos recherches nous amenant à parler de 
l'usage syntaxique de l'infinitif, nous dirons d’abord quel- 
ques mots de l’infinitif pris substantivement. 

Alors.il s'agit de savoir si Charles d'Orléans use en- 
core de la liberté qu'avait l’ancien français de faire remplir 
à l'infinitif toutes les fonctions d’un substantif. Il résulte 
de nos observations sur ce point que l’emploi de l'infinitif 
pris substantivement est déjà considérablement restreint. 
Certes, on le trouve précédé des articles et des pronoms 
possessifs, on le voit régi par des prépositions qui ne sont 
plus admises devant lui, mais les cas ne sont pas nombreux. 
Une seule fois, nous voyons un infinitif suivi d’un complé- 
ment indirect, et une fois il a la marque du pluriel. 

Ainsi je laisse le dormir B 8 — Par un prier qui vault 


commandement B 20 — (Les maulx) Qui m'ont mis jus- 
ques au mourir B 40 — Au partir dy Ch. 63 — 
Sachez qu'à mon retourner BBB 16 -—— À mon resveillier 


au matin R 10 — Tant qu'au batre ne se puissent deffendre 
: R 250 — Ton jangler ne vault ung festu R 304. 
En amer, où chascun s’employe BBB 24 — Tous les bien 
qui sont en amer Ch. 85 — B 64 — KR 34. 
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Par loyaument servir PP 30 — Par bien celer BBB 21 
— Et se, par souhaïdier, povoye Estre emprès vous Ch. 83 
— Par voz motz farder R 216. : 

Se Dangier me tolt le parler À vous, mon bel amy, sans 
per Ch. 74 — Telz beaulx parlers ne sont en compaignie 
Qu’esbatemens, entre jeunes et vieulx BB 7). 


La construction du que retranché, qu'on appelle aussi 
 l’accusatif avec l’infinitif, est peu employée par notre auteur. 
C'est pourtant au X V:e siècle que commençait à s'introduire 
ce calque du latin devenu si fréquent au siècle suivant 
surtout dans Montaigne. Il semble que cette construction 
appartienne plus à la prose qu'à la poésie et qu'elle ait 
été plus aimée par les érudits de profession que par 
d'autres écrivains. | 
Les passages suivants sont les seuls où Charles d'Orlé- 
ans ait dépassé les bornes préscrites aujourd hui à cette 


construction. 

Sans point souffrir Soing ou Merencolie Aucunement me 
tenir compaignie PP 1 — Dieu me doint une fois gietter 
Chance qui B 46 — (Nouvelles) que Dieu doint estre telles 
DB 7 — En esperant le bon temps avenir BBB ©. 


Il nous reste à regarder l'usage que fait Charles 
d'Orléans de l'infinitif pur et de linfinitif prépositionnel. 
On verra encore ici quelques différences de l'usage moderne. 

1. L’infinitif pur se voit après quelques verbes im- 
personnels dont il forme le sujet logique. Tels sont 
convient, il sert, àl sied?). | 


Il te convient à Amour obéir PP 22 — J]l me convient 
souffrir Tant de douleur B 42 — Et tous le courrous et 
soussy Qu'il m'a convenu endurer B 56 — BBB 1, 14 -- 


De rien ne sert à cueur en desplaisance Chanter, RARCeE 
n’aucun esbatement R 80. 


1) Les infinitifs vouloir et penser, qui sont dans Charles d'Orléans 
d’un emploi fréquent, étaient à cette époque de véritables substantifs. 

2) Après à plaît on voit l'infinitif pur et l’infinitif précédé de la 
préposition de. Mais outre ces constructions, qui appartiennent aussi à 
la langue moderne, on trouve aussi la préposition à — S'il vous plaist 
à la (lettre) lire B 20 — Plaise vous à alegier Au moins un peu sa gre- 
vance Car. 2 — S'il lui plaist à les prendre R 250 — Une fois, nous 
voyons l’infinitif pur, quand le verbe est précédé d’un substantif: Comme 
mon.intention Est vous servir et aimer BBB 16. 
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Tant bien lui siet à la noble Princesse Chanter, dancer 

et tout esbatement B 9. 
2. L'infinitif pur forme le complément direct de 
quelques verbes qui ne se joignent plus qu’à l'infinitif pré- 
positionnel. Ainsi nous voyons que l'adjonction de l'in- 
finitif est immédiate après les verbes aimer, charger, con- 

seiller, douter, ordonner, proposer’). 
Me chargeant le garder B 18 — Car Amour . . . lui chargea 


moy monstrer la voye DB 6 — Desormais en sains et seurs 
lieux Ordonne mon cueur demourer BBB 23 — Tous estrangiers 
amoient te suir Compl. de Fr. — Mais Nonchaloir . . . m'a 


conseillié reposer Et rendormir sur mon coussin R 10 —- Se 

ces raisons garder proposes R 169 — Par quoy j'entens que 

propose Plus peine ne lui donner.R 277. 

8. Si l'infinitif pur, comme nous venons de le sig- 
naler, entre dans des phrases où il n’est plus admis, il ne 
manque pourtant pas des phrases où l'infinitif préposition- 
nel occupe une place que ne lui accorde pas la langue 
moderne. Dans les passages suivants, l'infinitif qui forme 
le sujet de la proposition est précédé de la préposition de, 
quoiqu'il soit placé en tête. 

De mentir par deduit ou joye . . . Ce n'est point mal fait 

BB 22  — D'estre juge me suffira Ch. 21 — D'ainsi de- 

mourer, sans changier, Se me seroit trop grant folie Eh. 47 — 
De vostre beauté regarder . ... Ce m'est certes tant de lyesse 
R 5 — D'en tant parler ce m'est follie R 234. 
Rarement l'infinitif prépositionnel forme le complément 
des verbes qui sont aujourd’hui suivis de l'infinitif pur. 
Cuides tu de t'eslongner Hors de nostre compaignie BBB 6 
— Cuidant de vous donner secours R 182. 
Car j'aymasse mieulx à le dire De bouche Ch. 91. 
Quant vins à congié demander DB 5. 


Participe. 


Quant au participe présent, nous croyons presque inutile 
de dire que Charles d'Orléans le fait souvent accorder en 
nombre avec le mot auquel il se rapporte. Pour ce qui 

1) Nous ne voyons nulle part que Charles d'Orléans joigne l’infinitif 
pur à un substantif, usage dont on trouve des exemples dans Marat, V, 
Glauning o. c. p. 26, 


/ 
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regarde son genre, la langue de notre auteur n'offre aucun 
exemple où le participe présent ajoute l’e féminin qu'on 
lui donne quelquefois au siècle suivant. 

Le manque de fixité qui caractérisait à cette époque 
le participe présent n'était moins grand pour le participe 
passé entrant dans la formation des temps composés des 
verbes transitifs. (Cependant nous trouvons que l'usage 
de Charles d'Orléans est tres-régulier. La règle donnée 
plus tard par Marot dans la célèbre épigramme qu'il adres- 
sait à ses disciples cst sujette à très-peu d’exceptions, et 
si l’on en trouve, il faut certainement les considérer comme . 


des concessions faites aux besoins du vers. | 
La malvueillance Qu'ay eu vers lui PP 31 — J’ay du tout 


Joye mis en oubly B 42 — Pour les ames de ceulx qui ont . 


l’aspresse De dure mort souffert Compl. de Fr. 


Car Dangier . . . . a de lui eslongnée Celle qui B 23 — 
Car faiz avons nos devoirs grandement BBB 10 — J'ay mise 
toute ma fiance BBB 14 — Pour la guerir Bon Espoir a 
pensée Medicine Ch. 19 — Nous vieulx, avons obtenus Sauf- 


conduitz de par Nature R 166 — Les malades cueurs amoureux 
Qui ont perduz leurs apetiz R 189. 


Adverbe. 


Nous avons énuméré plus haut les adverbes qui n’appar- 
tiennent plus à la langue. Reste à alléguer 1ci les adverhes 
qui sont encore de la langue, maïs dont l'emploi n’est pas 
conforme à l'usage moderne. Nous traiterons à part de 
la négation. 

Avant a le sens de plutôt dans ce passage-ci: Pensez que l’a- 
moureux party Que j'ay prins changier ne pourroye, 
Certes avant mourir vouldroye Car 3. 
Devant est employé au lieu de avant. — Le jour devant S en C. 
— Devant yer Ch. 2. : 
Dont, d'ont s'emploie dans le sens d'où dans les phrases inter- 
rogatives directes ou indirectes. 
Dont vient cela que je riz et me deulz? BB 19 
— D'ont vient ce souleil de plaisance? Ch. 96. 
Scez tu d'’ont vient ton mal, à vray parler? Compl. 
de Fr. — Tantost demandé je lui ay Dont estoit cest 
habit venu R 78 — Assez ne puis estre esbahy 
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Dont vient si ardent desirance R 173 — Aller vous 
en d’ont vous venez R 282. 

Guère se trouve dans la signification de beaucoup, mais bien 
rarement. — (Gueres n’y pevent acquerir R 218 — 
Sans gueres d'argent et de Plaisir R 309. 

Or, ore signifie maintenant. — Je n’en savoye nul avoir Qui 
peust contenter mon desir . . . . Or m'en a fait Dan- 
_gier bannir B 16 — Adieu ma Dame, ma liesse! 
Or est nostre amour departie B 57. — Par avant 
nous tenoit Jeunesse . . . . Or faictes vous tout 
autrement BB 21 — Prenez ore qu'après on s'en 
repent R 194. 

Tant se met devant les adjectifs et les adverbes dans le sens 
de 81. 

Tant plain fu de merencolie DB 5 — 11 dit qu'il 
est tant douloreux BBB 1. 

Tant bien lui siet B 9 — On la heïit tant mortelle- 
ment. — Si chier et tant estroittement Que je puis B 
67 — Tant petitement les prise on R 218 — Il précède 
souvent seulement. V. B 6, 11, 13, 16 etc. 

Du tout s'emploie souvent dans les phrases affirmatives. 

Cuidez vous savoir . . . . du tout son penser B 6 — 
C'est que seray toute ma vie Vostre du tout entierement 
B 14 — Pource je metz du tout à non chaloir Les tres- 
grans maux que me faittes sentir B 19 — J'ay du 
tout Joye mis en oubly B 42 — DB 4 — BBB 10 
— Compl. I, II — Ch. 14, 18, 39, 74 etc. 

Très se met devant les adjectifs et les adverbes, lors même qu'ils 
sont déterminés par «&!). 

Si trescourtois PP 19 -— Amour si tresfort me 
guerroye B 2 — Ung si tresgracieulx raport B 3 — 
si tresdoulcement B 47 — Si tresbien me gouverneray 
B 51 — B 37, 55, 65 etc. 

Trop se trouve souvent devant les comparatifs dans la signification 
de beaucoup. 

Il vault trop mieulx que je me tiengne en pais PP 
6 — Car son mal vault trop pis que rage B 3 — 
Trop mieulx vaulsist me taire que parler B 10 — 
B 16, 42 — BB 7 — BBR 22 etc. 


1) Une seule fois, très est employé pour renforcer un superlatif: 
Car je vous fais, pour vray; savoir Que la plus tresbelle qui soit Vous 
ayme de loyal vouloir B 87 — V. Burguy o. c. t. I p. 107. 
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Négation. 


Les poésies de Charles d'Orléans offrent quelques pas- 
sages où non est employé comme négation auprès d’un verbe. 
Nous nous hâtons cependant d'ajouter que cela ne se voit 
qu'auprès du verbe faire mis au lieu d'un verbe De 


qu'on ne veut pas répéter. 

Me cuidez vous toute ma vie Gouverner, comme fait avez? 
Je vous prometz que non ferez R 110 — Paix, je m’endors. 
— Non ferez pour le mieulx R 201 —- Ostez moy d’anuy 
et courous Où vous estes. Non feray mie, Tenir je vous 
vueil compaignie — Las! non faictes, soyez moy douls R 202 
— A! a! vous tenez ses querelles. Non faiz, mais R 251 
— N'oubliez pas vostre maniere! Non ferez vous, je m'en 
fais fort R 285. 


On sait que dans l’ancien français la particule ne con- 
servait assez de force négative pour exprimer une négation 
complète auprès des verbes. Il en est de même dans Charles 
d'Orléans. On n'a pas besoin de chercher longtemps pour 
tomber sur des phrases où la langue moderne, pour rendre 
la phrase correcte, ajouterait pas ou point. Nous pourrions 
nous en tenir à cette assertion et vu la fréquente occurrence 
de cet usage, nous dispenser d’en citer des exemples. Mais 
nous avons Cru qu'il ne manquerait pas d’un certain intérêt 
que de savoir au juste les cas où la négation sans explétif 
suffit. C’est pour acquérir quelque information sur ce point 
que nous nous sommes donné la peine d'examiner plus en 
détail notre texte. Voici le résultat de notre examen. 

1. Auprès des verbes pouvoir, savoir, vouloir, oser, 
devoir, ne est employé seul pour exprimer la négation et 
ce n'est que comme une exception rare que nous trouvons 
l'explétif, qui indique alors une négation forte. 

Car pas ne doy ce mois servir R 1 — En faittes vous 
doubte? Point ne le devez R 145 — Chascun à son propos 

tire, Mais on ne peut pas eslire R 263. 

2. Devant les substantifs sans article qui sont suivis 
d'une proposition incidente déterminative, la négation se 
fait avec ne seul. 
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Je ne croiray chose qu'on die B 6 — Place n’a où puist 
demourer B 43 — Il n’a marchant en Lombardie, S'il m'en 
prestoit presentement Que ne fusse BBB 20. 

8. Dans les phrases conditionelles, ne est employé 


sans explétif. 
S'il ne me fait hommage PP 21 — s'un autre cueur 
n’avoye PP 40 — Je suis mort se vous ne m'aidiés B 2. 
4. Dans d’autres cas, la négation s'exprime tantôt 
par ne tantôt par ne pas,.sans que nous puissions voir que 
la force de la négation en soit sensiblement augmentée. 
Afin de mettre le lecteur en état d'en juger par lui-même, 
nous transcrivons quelques exemples. 
Tu ne congnois l'honneur et les grans biens PP 7 — Par 
moy contraint, dist Amour, ne sera PP 20 — Mais non pour- 
tant de ce ne me challoit PP 27 — Mais ne m'en chault B 11 
— Il ne m'en chault, par mon serment Ch. 5 — De soy re- 
traire n'eut loisir R 18. 
Si ne seront pas ses bien fais perdus Copie — N'a pas 
longtemps B 6 — Je ne parle pas en vous desprisant B 9 
— Car Fortune n’est pas si trescruelle B 55 — N'il ne t’en 
chault pas un festu Ch. 70 — Loisir n’ay pas de vous escrire 
Ch. 87. 
Quand la négation a pour complément point, elle nous 


semble prononcée avec plus d'énergie). 
S'il eust pavais dont il se peust couvrir; Maïs point n'en 
a B 4 — Je n'y cuidoye point faillir B 16 — Mainte parolle 
lui ay ditte, Mais il ne l’a point escoutée B 43 — Chascun 
de vous a per qui lui agrée, Et point n'en ay B 66. 
: Outre les explétifs pas et point, Charles d'Orléans 
emploie souvent mie, qui indique toujours une négation 
assez forte. La négation est aussi renforcée par ne tant 


ne quant, tant ne quant, qui sont synonymes de nullement. 
Je vous prie . . . que je n'y voise mie PP 6 — Combien 
que je ne dye mie B 15 — :Certes, je ne cuidoye mie Qu'en 
amer eust tel changement B 64 — BB.16 — BBB 6 — 

Ch. 1, 3, 35, 89 — R 51, 93, 95 98 etc. 
Je ne doubte, ne tant ne quant, Tout mon adversaire party 
BBB 17 — Jl ne faut pas, ne tant ne quant, Qu'ilz saichent 


1, Dans Marot, pas et point semblent avoir la même force négative. 
V. Glauning o. c. p. 89. 
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nostre compaignie BBB 21 — Ne l’espargnez ne tant ne 
quant Ch. 12 — R 174. 
Je ne m'y fie tant ne quant R 200 — Aage ne me veult, 
tanñ ne quant, Donner l’aumosne de Liesse R 2961. 
Dans les phrases interrogatives directes, ne est sou- 
vent supprimé et la négation exprimée par l’explétif seul. 
= L'avez vous point oy parler De moy et amy me nommer? 
À elle point mis en oubly Ce qu’il lui pleut de m’acorder? 
B 31 — Avez vous point ma Dame veue B 47 — Sera el 
point jamais trouvée Ch. 90 —*R 102, 197. 
Regarder les, sont ilz pas à louer R 250. 
Point est souvent mis après sans et sans que comme 
un renforcement de la négation. 
Sans point souffrir PP 1 — sans point se repentir PP 


+ 


32 — Sans point querir ou desirer le change PP 33 — sans 
point avoir mieulx B 45 — B 58 — BBB 8 — Ch. 82 
— R 249. 

Sans que point je l’oublie B 61 — Sans que point vous 


oublie BBB 3. | 
| Pour unir les parties semblables d’une proposition 
négative, Charles d'Orléans au lieu de répéter la négation 
devant chacune des parties niées, se contente le plus sou- 
vent de le mettre devant la dernière. 
Ne le laissiez reposer ne dormir PP 21 — Je ne l'ose 
dire ne demander B 1 — Car moy ne nul n’est à ce souffisant 


B 9 — Je ne crains Dangier ne les siens B 29 — Ch. 6, 
14, 17, 88. 
Au lieu de la formule ne-ni ne, qui sert aujourd’hui 
à unir les temps simples des verbes d’une phrase négative, 
Charles d'Orléans emploie ne-ne. 
Je ne vous puis nè sçay amer, Ma Dame, tant que je 
vouldroye B 36 —- Plus je n'en dy N'escry R 82. 
Quand il s’agit de lier une phrase négative à une 
phrase affirmative qui précède, ne équivaut quelquefois à 
et et remplace le neque des latins”). 
L'emplastre de Nonchaloir . . . M’a gueri, pour dire voir, 
Si nettement que je suis En bon point, ne je ne puis Plus 


1) Tant ne quant se lit une fois, sans que ne soit joint au verbe: 
Parquoy eussiez eu, tant ne quant, De blasme ne de deshonneur Compl. IT. 
2) Mätzner o. c. $ 349. 
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avoir, jour de ma vie, L’amoureuse maladie DB 9 — Mais 
Espoir est mon bon amy, Ne je ne crains rien que Soussy 
BBB 17 — Car mon las cueur . . . . S’en est voulu avecques 
vous aler Ne je ne puis jamais le recouvrer Ch. 50 — Compl. 
III — Ch. 24 -- R 132, 260. 

En outre, nous trouvons que ne fait quelquefois l'office 
de et dans quelques phrases qui sous une forme affirmative 
expriment une idée de négation). | 

Prince je dy que c'est peu de richesse De ce monde ne 
de tout son plaisir BB 7 — Sans regle ne sans ordonnance 

BB 15 — Quelque chose que je dye D’Amour ne de son 

povoir, ‘Pouteffoiz, pour dire voir, J'ay une Dame Choisie 

Ch. 3 — C'est folie d'y plus penser Ne s’en soucier desor- 

mais R 7 — De quoy vous peut mon courrous Valoir, ne 

servir mon dueil? R 57. 


Conjonctions et locutions conjonctives. 


On trouvera ci-dessous les conjonctions simples dont 
l'emploi n’est pas conforme à l'usage moderne et les locu- 
‘tions conjonctives que la langue moderne a abandonnées 
ou qui ont changé de signification”). 

Comme, com s'emploie pour que après ainsi, aussi, si, tant 


et tel. 
Mais fays ainsi comme je doy BB 13 — Et quant 
vous trouverez ainsy Comme je suis Ch. 101 — Et 


dire ainsi comme tu oses R 169. 

Aussi bien au foul com au sage B 3. 

Si tost comme je l’appelloye DB 6 — (Nouvelles) 
si bonnes comme je les desire DB 7 — Si tost comme 
il vous voit venir BBB 4. 

Tant comme j'auraye durée B 54 — tant comme 

. il me plaira DB 7 — Tant comme dureroit ma vie 
Compl. Il. + 
__ Plus ne perdray un tel tresor com | temps Ch. 58. 
Combien que. — Combien que je ne dye mie B 15 — Et com- 
bien qu'il portast le noir B 37 — Combien qu ’ait eu 
d’estranges tours BB 4 — combien que je m'en rye 
BB 7 — R 39, 47. (V. p. 51.) 


1) Düiez o. c. t. III p. 434, 446 — Mätzner o. c. $ 272. 
2) Pour l'usage de ces locations dans l’ancien français, nous ren- 
voyons à Burguy o. c. t. IL chap. IX. 


+ 
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Comment que. — Soyez joyeulx comment qu'il soit B 56 — 
commant qu'il aille L — comment qu’il m'en adviengne 
R 112 — R 306. 

Ja soû ce que. — (V. p. 51). 


Jusques. — Jusques querir je les renvoye BB 22 — Jusques verray 
vostre belle jeunesse Ch. 50. 

Jusques à tant que, jusqu'à lant que. — Jusques* atant que 
rendu se sera PP 27 — Jusques à tant que reconfort 
auray B 11 — Jusques atant que vous revoye B 15 


— PP 40 — B 45 — DB 7. 
Jusqu'à tant qu’ait fait son devoir Vers vous R 2. 
Mais que, souvent. — Mais qu’en sachiez seulement le vray B 
11 — Plus ne quier, mais que, sans tarder, De mille 
l’un puist avenir B 49 — mais que nul ne l’escoute 
B 51 — BBB 24 — Ch. 52, 57, 84 — R 20, 51, 
118, 179, 256, 295, 305. 
Pour — que avec un substantif forme une locution. concessive. 
— Pour bien ou mal que jamais lui adviengne $ en C 
— pour mal qu'il ait eu Compl. I — Pour chose que 


joye R 146. 
Pource que. — Pource que véoir ne vous puis B 25 -— Et 
pource que je sui l’un d'eux B 44 — Ch. 1, 9, 
22, 39 etc. 
Pour tant (— pour cela). — Pour tant vous fault esbat querir 
B 48 — Doy je pour tant estre de toy banny B 62 
— BBB 24. ° 
Non pourtant. — Et non pourtant, soit ou sens 


ou folie, Je m'y attens B 12 — Non pour tant, voulen- 
tiers j'auroye Le guerdon de loyal amy B 15 — B 
57, 62, 64 etc. 

Pourtant se. — Pour tant se souvent ne vous voy, Penser vous 
plus que vostre soye B 13 — Pour tant se je n'ay 
marchandise . . . Ne blasmez, pource, mon mestier 
Ch. 78 — M'avez vous mis en oubliance. Pour tant 
se de vous je suis loing R 35 — Ce n'est pas par 
ypocrisie, Ne je suis point apostat Pour tant se change 
mon estat R 185. 

Quant précède quelquefois les corrélatifs conjonctionnels plus — 
plus. — Et plus se rit, quant plus me voit dolent B 20 
— Quant plus ay de vous acointance, Plus suis, ne 
sçay comment, ravy R 173. 

Que sert à exprimer une comparaison après le verbe fuirel). 


1) V. Mätzner o. c. $ 457. 
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Rens toy à moy, et tu feras que sage PP 28 — 
Se tu fais que sage, No t'esgare pas R 191 — Fera 
il que fol ou que sage? KR 229. 

Si. — Quoique ce mot soit tantôt adverbe tantôt conjonction, 
nous croyons à propos de réunir ici les significations 
que lui donne Charles d'Orléans. | 
1) Il est adverbe d’affirmation. 

Vous cuidiez bien qu’apercevoir Ne sache vostre 
moquerie; Si fais, pour vous dire le voir BBB 11. 

2) Il est employé dans le récit pour lier deux pro- 
positions coordonnées et fait à peu près l'office de et. 

Souvent, eé «st a la même signification. 

Jeunesse tost se tira devers eulx, Après elle 
m'en alay tout honteulx . . . . Si lui ont dit: 
Bien soyez vous venue PP 14 — De cueur trem- 
blant près de lui m’aprochay, Si lui ay dit PP 19. 

Une lettre de créance baiïlla À Enfance, de par 
dame Nature, Et si lui dist que PP 2 — Beauté 
mis lors en son giron ma teste Et si®m'’a dit 
PP 28 — Je feray, maugré qu'il en ait, En- 
contre lui une aliance E& si lui rendray la gre- 
vamce B 22. 

8) Il remplace ‘ainsi, lorsqu'il sert à exprimer une 
conséquence. 

Plus baudement les oserait attendre, S'il eust 
pavais dont il se peust couvrir; Mais point n’en 
a, Si lui vault mieulx souffrir B 4 — Je vous 
ay longuement servie Si m'est advis qu’avoir 
devroye Le don B 15 — Oncques puis ne le (le 
cueur) peuz ravoir, Si m’esmerveille, main et soir, 
Comment j'ay vesqu tant de jours Depuis sans 
cueur B 18. … 

4) Il fonctionne comme conjonction adversative tantôt 
seul, tantôt précédé de et. 

Il les tense par grant despit, Et si ne les peut 
surmonter B 8 — Maïs la verité si est telle 
B 56 .— Aveugle suis, et si les autres maine 

: BB 2. 
5) Il est adverbe de comparaison comme dans la langue 
moderne. 

Tant que est souvent synonyme de jusqu'à ce que. 

Jamais rapaisié ne sera tant qu'il ait envoyé de tire 
Vers la belle que tant desire B 21 — L’acompaigniez, 
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sans la laissier, Tant que j’en aye bon rapport B 67 — 
Et tant que l’eusse fait content Demourer vouldroye en 
servage BBB 20 — Ch. 19, 29, 43 — KR 19, 253, 307. 


Ellipse. 


Le français moderne, dans ses efforts pour donner à la 
pensée la forme la plus parfaite, exige partout la plus 
grande clarté, quand même ce serait quelquefois aux dépens 
de la force et de la brièveté de l'expression. Voulant 
tout exprimer, il n'aime pas la suppression de bien des 
mots que d’autres langues, moins scrupuleuses à cet égard, 
laissent à la pensée à suppléer. Ainsi les articles, les pro- 
noms conjoints, les prépositions les plus usitées se répètent 
en général devant chacun des mots auxquels ils se rap- 
portent. Ce n'est cependant que peu à peu que la langue 
est pétvenue à cette exactitude grammaticale. L'ancien 
français dans sa naïveté enfantine n’en sentait pas le besoin 
et encore aux XV:e et XVI:e siècles les auteurs se lais- 
saient aller à l'usage de la vieilk langue. Il n'en est pas 
autrement de Charles d'Orléans. (Comme nos citations 
vont le prouver, il se dispense souvent des répétitions 
dont nous venons de parler. 

Un seul article défini est employé devant plusieurs 


substantifs : | . 
Et le desbat qu'ay et querelle Vers elle je vueil delaisser 
B 41 — Le plaisir et esbatement Qu’avoit en son comman- 


dement B 53 — Sans les bagaiges et sommiers BB 5 — 

En l'amour et crainte de Dieu BB 23 — plus tost le mal 

que bien R 269. 

Le pronom possessif se rapporte à plusieurs sub- 
stantifs : ; 

En son estat et gracieux array: PP 15 — en noz mains 
et pouvoir Copie — Il a fait son veu et promesse De re- 
noncer à la richesse B 43 -—— Pour sa descharge et garant 
Requ. — Son parler et maintien sont tieulx Ch. 10 — Ch. 
69 — KR 121. | 
La préposition de en même temps que l’article ou le 


pronom se rapporte à plusieurs substantifs : 
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Et tout le courrous et soussy Qu'il m’a convenu endurer 
B 56. — Oyseaulx, je vous voy en chemin De tout plaisir et 


joye desirée B 66 — Fait par bon conseil et advis De nos 
subgiez et vrais amis DB Lee De l'an et jour je me deporte 
BB 4. 


Le pronom Dérsauiel régime se rapporte à plusieurs 
verbes: 


Quanque je voy me desplaist et ennuye B 10 — Dieu 
qui la fist de ses deux mains Et fourma merveilleusement 
B 69 — Chascune d'elles s’ajolie Et farde de plaisans 
couleurs R 64 — A moy qui m'en complains et deulx K. 
redoublé. 


Non-seulement le pronom régime, mais encore les 
prépositions de et à se rapportent à plusieurs infinitifs: 


De me nourrir et garder tendreîent PP 1 — A la 
fourmer et faire proprement B 9 — Tresdesirant de vous 
servir et plaire B 20. 


La conjonction ne se répète pas dans la seconde de 
deux propositions subordonnées: 


Si leur raconteray Qu’estes venuz et ceans mis vous ay 
PP 12 — l'estat de prisonnier Est que souvent lui ennuye 
Et ondure maint dangier BBB 6 — Quant il congnoist qu’en 
hazart gist sa chance Et desir n’est à son commandement 
R 80 — Jl convient que trop DAEIOE nuyse, Se dit on, et 
trop grater cuise R 116. 


Affin que dedens il advise À quel port pourra arriver, Et 
le chemin à chois eslise BB 9 — Soit que tu dormes ou 
tu veilles Ch. 35. — Tant dis que Dangier est las Et le 
voyez sommeillier Ch. 73 — Jusqu'à tant qu'ait fait son 
devoir Vers vous, et se soit raençonné R 2 — Veu que, 
nuit et jour, il labeure De me gaster, et jé le fuy R 261 
— Veu qu’ilz sont d’Amours souldoyers, Et leurs gaiges 
fault desservir R 284. 

S’ilz le chastient rudement, Et il meurt R 256 — Se de 
vous puis faire la despartie, Et il seurvient quelque estrange 
merveille R 228. 


Quand Léaulté et Amours ensemble Et on les scet 
à deux entretenir R 203. | 
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Construction grammaticale. 


De tous les changements qu'a subis de temps à autre 
. Aa langue française il n’y a guère aucun de plus considérable 
que celui qui s’est opéré dans sa construction grammaticale. 
La raison en est évidente. L'ancien français, qui gardait 
encore quelques restes de la déclinaison latine, pouvait par 
là arranger les mots de la phrase avec une liberté qui 
n'existe plus pour une langue privée de cas. 

Cependant, même après avoir perdu les cas, la lan- 
gue persistait assez longtemps dans les usages traditionnels 
de la construction libre avant de fléchir sous le joug d’une 
logique sévère et de parvenir à cette clarté incomparable 
qu'on admire tant dans le français moderne. 

Nous allons voir que Charles d'Orléans réclame la 
liberté de l’ancienne langue et nous osons même dire que 
c'est dans cette partie de la syntaxe qu’il tient le plus aux 
usages établis dans les vieux temps. 

En premier lieu, nous parlerons de l'inversion du sujet 
et du verbe. 

1. L'inversion du sujet se trouve, quand la propo- 


sition commence par la conjonction et. 
Et dira l'en que c’est par Desplaisance S en C — Et a 
fait le Roy passer, En bons termes, ma matiere BBB 16 — 


Et dist mon cueur à basse voie BBB 25 — Et ne scet on 
le jour, ne l’eure Ch. 115 — De Confort ay perdu la voye 
Et ne me veult on plus ouvrir R 1 — Et y boit on du viel 


et du nouveau R 236. 
2. L'inversion du sujet a lieu, quand la proposition 
commence par certains adverbes tels que or, lors, adonc, 


ainsi etc. 

Or m'en à fait Dangier. bannir B 16 — Helas! or n’ay je 
rien forfait B 22 — Or est nostre amour despartie B 57 — 
Or a tourne Dieu ton dueil en esbat BB 3 — BB 21 — Ch.5. 

Car lors fut il desconfit à oultrance B 4 — Lors m'a- 
baty de l'arbre de Plaisance, Vert et non meur, Folie, ma 
maistresse BBB 5. 

Adonc prent d'Espoir son espée Mon cueur R 163 — Adonc- 
ques.me tient compaignie Espoir, dont je le remercie R 205. 
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Ainsi l'a tenu, long temps a, Ce faulx traistre B 24 — 
Ainsi as tu esté en reclusaige BB 3. 
Toutesfoiz ne vouluz je point L — Pour tant ne vous 
vueil je changier Ch. 74. 
8. L'’inversion du sujet se trouve même quelquefois 
auprès d’un verbe transitif, sans qu'un autre mot que le 


régime direct précède. 

Ce fait desir de recouvrer Mon cueur B 7 — Saint Va- 
lentin choisissent ceste anrrée Ceulx et celles de l’amoureux 
party B 66 — Car Eur et Loyauté pourtraire Voulu en la 
tresdebonnaire Dieu qui B 69 — Tenir la doit on chiere- 
ment R 58. 

Par les exemples précités, on aura observé que le sujet 

a quelquefois sa place non immédiatement après le verbe, 

mais qu'il en est séparé par bien des mots. Nous citerons en- 

core quelques passages par lesquels on pourra juger combien 

l'arrangement des mots était encore libre et en même temps 
combien la. période en devenait lourde et embarrassée. 

En la forest de Longue Attente, Forvoyé de joyeuse 
sente Par la guide Dure Rigueur À esté robbé vostre cueur 
R 153 — Du tout retrait en hermitaige De Non Chaloir, 
laissant Folie, Desormais veult user sa vie Mon Cueur que 
j'ay veu trop volage R 229. 

Dans les phrases initerrogatives directes, le sujet énoncé 
par un substantif est placé après le verbe quoiqu’elles ne 
soient pas introduites par un pronom ou un adverbe in- 


terrogatif'). 
N'ont pas Anglois leurs Roys trays? BB 3 — Veille mon 
cueur ou dort? Ch. 72 — Soustiendra jà Loyaulté ma que- 
relle? R 102. 


1) En traitant ici de la place du sujet, nous ne passerons pas sous 
silence une construction assez curieuse et qui montrera combien l’arrange- 
ment des mots de la phrase était parfois compliqué. Il arrive parfois 
que le sujet d’une proposition incidente qui suit la proposition principale 
est placé avant le verbe de celle-ci. Ex. Et Paine, tant qu’elle a som- 
meil, Souffrons que prengne reposée BB 17 —— Peu de nombre fault que 
manye Noz fais secrez par bien celer BBB 21 — Mes yeulx cuiday 
qu’eussent manty R 171 — Esperance convient que vous soustiengne 
R 258 — Mon vieil temps convient qu'ait son cours R 275 — Dans 
d'autres passages, c'est le régime direct de la proposition incidente qei 
est ainsi transposé. Ex. Puisque le cueur de moy avés Le vostre fault 
que vous me laissiés B 2 — Les aucuns convient que confonde BB 15, 
— V. Mützner 0. ce. $ 568, 
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Passons maintenant à la place de l’attribut. 

Dans la langue moderne, l’attribut énoncé par un par- 
ticipe passé doit nécessairement avoir sa place après l'auxi- 
lisire. Or nous trouvons sur chaque page dans natre auteur 
des phrases où l’ordre est inverse. C’est là le trait le plus 
saillant de la construction de Charles d'Orléans et l’on s’é- 
tonne de voir que cet ancien usage qui disparaîtra tout-à- 
fait au siècle suivant est si fréquent à cette époque. Nous 
ne citons que les exemples qui se trouvent dans le Poème 
de la Prison. 

Par moy ton cueur jà forcé ne sera PP 9 — Quant promis 
m'eust PP 10 — Parquoy tenu suy plus de lui bien faire PP 

18 — Se fait m'estoit céans mal ou rudesse PP 19 — Par 

moy contraint, dist Amours, ne seras PP 20 — Vostre renom 
du tout perdu avez PP 21 — PP 12, 15, 27, 34, 39. 

Par une construction analogue, Charles d'Orléans met 
souvent avant le verbe le substantif, l’adjectif et le pro- 
nom possessif qui en forme l'attribut. | 

Un messagier, qui Aage s’appella PP 2 — Et ligement 
vostre subgiet deviengne PP 32 — Se serviteur vous plaisoit 
me nommer B 1 — Trop grant honte lui seroit de fuir B 4. 

Trop jeune suy PP 6 — Content me tiens PP 31 — dont 
contens nous tenons Copie — Trop hardy suy d’ainsi parler 
B 2 — Aveugle suy B 63 — Tant plain fu de meren- 

colie DB 5. 

Sien estre vueil PP 4 —— Puisque vostre se tient PP 29 

— Vostre tousjours soye B 11 etc. 

Pour ce qui regarde la place du régime, notre auteur 
s'arroge la même liberté. Rien n’est plus commun que de 
voir le substantif mis avant le verbe dont il forme le ré- 
gime direct ou l’infinitif pur mis avant le verbe dont il 
est régi. | 

Un messagier . . . . Une lettre de créance baïlla PP 2 

— Ainsi du tout Enfance delaissay ib — Couleur changay - 

et de cueur tressailly PP 13 — Vostre renon du tout perdu 

avez PP 21 — Six autres pointz aussi accordera PP 36 — 
- S'un autre cueur n’avoye PP 40. 

Remercier l'en doy PP 1 — Du Dieu d’Amours quant par- 

ler je l'oy PP 6 — En son dangier bouter ne m'oseroye, 

Car ses tourmens endurer ne pourroye PP 6 — Mais garde 
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soy qui garder se pourra PP 9 -- Faire chançons et balades 
rimer PP 38. 
Le régime direct peut aussi se placer entre l’auxiliaire 
et le participe passé. 
Ou temps passé j'ay son pere congnu PP 18 — Car j'ay 


la plus belle choisie B 6 — Il a en vous sa fiance fermée 
B 23 — Et puis dedens par tout a le feu mis B 27 — Avez 
vous point ma Dame veue B 46 — B 42, 58. 


Le régime direct, de même que les adverbes et toutes 
sortes de régimes indirects, est admis éntre les préposi- 
tions et l'infinitif qui en est régi. | 

Adonc Amour a fait commandement . . . De ma lettre de 
retenue faire PP 39 — Honte vous est, non pas vaillance, 

D'un loyal cueur ainsi meurdrir B 5 — Helas! se j'eusse le 

povoir D’aucunement hors m'en bouter B 7 — Pour avecques 
vous demourer B 13 — le tresloyal vouloir Qu'ay eu tous- 
jours de la belle servir B 19 — Pour bien et loyaument 
amer B 21 — S'il lui plaist à la lettre lire B 21 — Vous 
ferez bien d’un peu le resjoïr B 23 — pour temps passer B 

35 — Sans delay traire Requ. 

Quand un infinitif est sous la dépendance d'un autre 
verbe, la langue moderne admet en général au pronom 
complément de l’infinitif ou la place avant l'infinitif ou 
avant le verbe régissant. Dans Charles d'Orléans, on voit 
l'un et l'autre usage, mais le plus souvent le pronom est 
mis avant le verbe régissant. Nous voyons même que la 
place du pronom se a porté notre auteur à former le temps 
composé du verbe avec être au lieu de avoir. 

Car mon las cueur, bien garny de tristesse S'en est voulu 

avecques vous aler Ch. 50. 

Comme :ïl arrive souvent dans l’ancien français, le 
pronom complément de l'impératif affirmatif est placé avant 
celui-ci. On sait que la langue moderne ne souffre pas 
cette Construction, si ce n’est pour le dernier des deux im- 
_pératifs liés par ét, ou. Pour Charles d'Orléans cette res- 
triction n'existe pas!). 

Or me prenés B 2 — Autrement pour seur vous tenez B 
44 — Or lui monstrés qu'estes maistresse BB 1 — Se tu 


‘1) Mätzner o. c. $ 502. 
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peuz, si te defferre BBB 6 — De la regarder vous gardez 

Ch. 28 — Or la prenez en gré Ch. 44 — Quelque office 

lui donnez en vos cours Ch. 56. — $e congié en as, si le dy 

Ch. 95 — Ch. 118 — R 72, 136, 223, 230. 

L'ancien usage qui permettait de placer le pronom 
personnel régime après le verbe, quand même celui-ci n'était 
pas à l'impératif, ne se voit guère dans Charles d'Orléans, 
excepté dans les expressions plaise vous, souviengne vous. 

Plaise vous en paix le laïssier B 5 — Souviengne vous 
du fait du prisonnier BBB 8 — Plaise vous penser Que 
BBB 14 — BB 7. 

Quand le verbe a pour régimes deux pronoms per- 
sonnels, Charles d'Orléans met pattout le régime direct 
avant le régime indirect!). 

Se le me commandés PP 4 — ainsi le me semble PP 18 
—  (Loyauté) la me delivra PP 39 — Je le vous prometz 
loyaument B 13 — J'aymasse mieulx de bouche le vous dire 
B 20 — En françoys la m'a translatée R 126 — B 2, 7, 
16, 35, 50, 63 — BB 7, 22, 25 — BBB 17 — Ch. 38, 
65, 66, 69, 71 etc. | 
Le pronom relatif est quelquefois séparé de son an- 

técédent par des mots intercalés, construction que la langue 
moderne ne permet guère. 

En aprenant tous les gracieux tours, À son pouvoir, qui 
servent en amours PP 38 — Adoncques me tient compaignie 
Espoir, dont je le remercie, Qui de me guerir se fait fort 
R 205 — Bon fait avoir cueur à son commandement, Quand 
il est temps, Qui scet laisser ou prendre KR 215 — En ‘ar- 
rierefief soubz mes yeulx, Amours, qui vous ont fait hommaige 
R 264. 

La place des adverbes ne nécessitera pas beaucoup 
de mots. En général ils occupent dans Charles d'Orléans 
la même place que dans le français moderne. Il y a ce- 
pendant chez lui quelques exemples de l'allure plus libre 


de l’ancienne langue. 
Certes moult suy tenu à elle B 28 — Pource, m'avint que 


1) Dans trois passages (B 4,:-33, R 130), notre édition a le régime 
indirect avant le régime direct, mais ces mêmes passages ont dans l'éd. 
de Chapollion- Figeac le régime direct avant le régime indirect, sans que 
les éditeurs fassent savoir si cette différence est fondée sur les manuscrits, 
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chargié de sommeil Je me trouvay moult fort, une vesprée 
S en © — Et tout ainsi qu'assés est avenant À jeunes gens 


ib — Mes yeulx trop sont bien reclamés R 24. 
L’adverbe de quantité est quelquefois précédé de son 


complément. 
Comment avez vous d’orgueil tant Que vous osez B 44 — 
Il en a de larmes assez Compl. I -- Comme la plus. belle 


qui soit, À qui Dieu doint de biens autant ib. 
_ Les particules explétives pas et point ont souvent 
leur place ayant ne au lieu de suivre le verbe. 

Point ne te cry mercy B 62 — point ne me trouvoye 
L'omme esgaré B 63 — Chascun de vous a per qui lui 
agrée, Et point n'en ay B 66 — Quoyque point ne desnye 
BB 7 — Pas ne mourray sans repentir BB 12 — Ce May 
qu'Amours pas ne sommeille Ch. 1 — Car pas n’ay la pussé 
en l'oreille ib — B 4, 59. 

En dernier lieu, avant de finir les remarques aux- 
quelles la construction de Charles d'Orléans nous a paru 
donner lieu, nous avons à faire observer que la liberté dont 
il arrange les membres de la‘ phrase se montre aussi dans 
la place qu'occupent chez lui les adjectifs, les participes 
et les pronoms par rapport au substantif qu’ils modifient. 
Aïnsi nous voyons que les adjectifs qui expriment une cou- 
leur, les participes passés employés adjectivement précèdent 
quelquefois le substantif, que les pronoms tout, tel, maint, 
nul se trouvent placés après le substantif et enfin que 


l'adjectif peut être séparé de son substantif par un verbe. 

(Mon Cueur) Lyé en un noir drap de soye DB 4 — Je 
suis tout saoul de blanc pain R 55. 

Comme martir et treshonnoré saint B 27 — un peu d’a- 
trempée sagesse BB 8 — En deffassent la tresamée Ymage 
de plaisant doulceur R 66. 

Si mettra il sa painne toute B 51 — ma joye toute R 28 
— sa brigade toute R 60 — Ma pensée toute R 145. 

Pitié seroit, se Dame telle B 31 — Ou je vous feray guerre 
telle B 44 — KR 33, 100, 251. 

” Faulte mainte S en C — pensées maintes DB 8 — 
douleur mainte R 135. 
Marché nul autrement Avecques vous, Boeaulté R 134. 
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En estouppant la bouche aux mesdisans Qui ont langue 
pour mesdire legiere S en C — Meschans ont esté mesna- 
giers R 273. | 
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